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S P RI T FiÉcrf, 1ER naquit 1 $ 
10 Jnin 1632 à Perne, dans le 
Comtac d’Avignon. Etant entré 
dans la Congrégation de la Doc- 
trine ^.nrétienne en 1648 , il eut le bonheur 
<i’y ^re formé par le P., Hercules AudifFret 
loO' oncle maternel ^ alors Supérieur général 
de cette Congrégation , & qui s’y eft fait 
eftimer par fes talens & par fa vertu, M. 
Fléchier fournit avec diftinaion aux études de 
ioa .ctati & aux différentes claffes dont il fot 
chargé, particulièrement à Narbonne, où il 
profefla la Rhétorique , & où il prononça en 

Ce Précis de la vit & du caraScre de M. Flé^ 
€hier ; eft tiré de fes Lettres, & des Mémoires dm 
P^ JNicérofh -l >- . 
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1659 rOrail'on t'unebre de M. Rebé , Arche- 
vêque de cette Ville. Ce fut cette même an- • 
îiée , quelques mois après la mort du P. Au- 
difffet , qu’il quitta l’habit de DoéVrinaire. 

Il commença à fe faire connoître à Paris 
par une defcription du Carroufel en vers La- ; 
lins , & par quelques Poéfies françoifes. On 
s’étonna qu’il eut pu exprimer en beaux vers 
Latins une chofe aufli inconnue à l’ancienne 
Rome , qu’un Carroufel. Cette defcription in- 
titulée , Curfus Regius , a été imprimée d’a- 
Êord in-jblio tn 1660 , avec la defcription 
que Charles Perrault a faite du Carroufel de 
l66a , & enfuite in~dou-{e , dans le Recueil 
des (Euvres mêlées de M. Fléchier, qui parut 
en 171a. 

Ses premiers Sermons augmentèrent beau- 
coup fa réputation , Sc fes Oraifons Funèbres 
la mirent au plus haut dégré. 

• ‘Voici ce qu’en' dit M. Mongin dans un de 
fes Difcours Académiques. L’iOraifon Fu- 
» nebre , avant M. Fléchier , étoit l’art -d’ar- 
j» ranger de beaux menfonges ; un art tout 
n profane , où , fans égard à la vérité ni à 
» la Religion , on cqn^croit les faufle^ ver- 
»> tus des Grands , & fouvent la grandeur 
« même. Mais le fage Fléchier ne fongea , 

U dans l’Eloge des Morts , qu’à faire des le- 
» çons aux vivans , & qu’à déploqîr les gran- 
« deurs humaines par la vanité quilles accom- 
>» pagne , ou par la mort qui les détruit. II 
if ne fuffifoit pas d’être né grand , de poffé- 

der de grandes dignités , ou de lui pjropo- 
n fer de grandes récompenfes pour avoir une 
ï^pâce parnu ces Héros immortels. Pour ne 


'de Meffire Efprit Fléckier. vi| 

» point trahir la vérité , il n’a loué que la; 
î> vertu : pour ne point flatter fes portraits,' 
>» il n’a travaillé que d’après la plus belle na- 
» ture ; & tous fes Héros font des modèles , 
» comme toutes fes Pièces font des chefs- 
» d’œuvreS'. C’eft’-là qu’on eft étonné de voir 
M dans un féal homme , l’ame univerfelle de 
Mplufieurs grands hommes , l’aind“du Guer- 
n lier , l’ame du Sage, du grand Magiftrat , 
if & de l’habile Politique. Là , il s’élève , il> 
» change, il fe-multrplie , & prend toutes les 
«formes différentes du mérite^ de la vertus 
.« fédudlion eft fi forte , qu’on croit- voir 
« tout ce qu’on ne fait que lire ou qu’enten- 
«dre. Avec un livre à la main, vous- été» 
«transformé dans des*fieges &c des batailles.: 
« C’eft lX)rateur qui vous charme\ & vous; 
« n’étes occupé que 'du Héros. C’eft Fléchiec 
«qui parle, & vous ne voye». que Turenne» 
« L’art cache l’Orateur , & ne montre que le 
« grand Magiftrat , ou le grand Capitaine. « 

• M. Fléchier lifoit fouvent les Sermonaires 
Italiens & Efpagnols , qu’il appelloit agréable- 
ment fes bouffons , & il avouoit que le ridi- 
cule tle ces Ouvrages avoir contribué à épu- 
rer & à fortifier mn goût pour le vrai , lans- 
lequel il n’y a ni beauté ni force dans Vélo— 
quençp. . . 

Parmi les illuftres- anvis que fon mérite lui 
acquit, M. de- Montaufier fut un despfus vifs*. 
Ce fut lui qui le produifit auprèiS de Monféi-, 
gneur le Dauphin , dont il fut Leâeur. Choifi* 
en 167a . pour l’Oraifon Funebre de Mada- 
me de Monraufier, il produifm alors- au grand 
jour., ce talent fingulier que ,toute la Frapce a. 
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»ecomm en Jui pour ces fortes d’Oavrages.' 

En 1673 , il fut reçu à l’Académie Fran- 
çoife, à la riace de Codeau, Evêque de 
Vencc. y- ■ 

,Un des projets formés pour l’éducation de 
M» le Dauphin , avoit été de faire écrire pouF 
lui l’Hiftoire de tous les grands Princes Chré- 
tiens.,M. Héchier fut chargé de celle de Théo- 
dofe , qui parut en 1679. C’eft la. feule qui aie 
été donnée. 

Le Roi , 'ndnv.content de lui avoir donné 
l’Abbaye de S. Séverin , & la charge d’Au- 
Hiônier ordinaire de Madame la Dauphine > 
le nomma en 1685 à l’Evéché de Lavaur ^ 
d’où il palTa en 1687 à celui de Nîmes, Voici 
la Lettre qu’il écrivit au Roi au fujet de cette 
trauHatioD. * ■ 
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. <- » J’ai reçu avec toute la. reconnoif^nce que 

dois , la grâce que V. M. ni-’a fait de me 
f» nommer à l’Evêché de Nîmes ; & cette 
«marque préclCufe de fon fouvenir,a renou- 
» véllé dans.. mqa coeur tous les fentimens de 
,»»refpéft & dè;'vénération pour fon auguRe 
^ « Perfonné , j|l toute l’ardeur du zele que j’ai 
..y >^toajtÀl^ eu pour fôn ferviee>:. Mais , Sire , 
V. WT. me permettra de toi #epi‘éfenter avet 
.ïrtoùté la eohfiMke que me:de>nnent fes bon> 
Vtés, que regarde le premier choix qu’el- 
j»le a^ bien vouia faire de .moi pour PEyêché 
•* de Lavaur , cÇ^me ma première vocation 
»que j’y ai travaillé coturne n’i^a devant poipt- 
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» fortir, & qu*une marque que Dieu lue vou- 
»loit en ce lieu, c’en qu’il béniffoit me» 
travaux, & que les peuple», m’écoutoient 
»avec plailir , quand je leirf prêfchois l’obéif- 
rr fance qu’ils doivent à Dieu ^- éc la fidélité 
» qu^ils doivent à Votre Majefté. J’avoue 
» Sire , que j^ai une grande palfion d’achever 
» l’ouvrage j’ai commencé, & que ce fe- 
» roit. une grâce de me laifiér entre- 

» tenir & augmenter les bwmcs difpoGtion» 
» ©n je vois les* nouveaux Corrvertis de morr 
ifDioceiê.- Je ne doute, pas quelle Succeffeur 
« que V. M. m’a deftiné , n’ait plus de talen» 

V K de capacité que moi ; mais l’application 
»que j’ai en à les inftroire, & la confiance' 
» qu’il» ont prife en moi , me donnent des fa-’ 
» cilités qu’on n’a pas dans les. commence-' 
ismens d’un Epifeopat. , L’Evêché de Nîmes,, 
«Sire, efl, vafte & difficile ï gouverner; &' 
» je ne me fens ni aflfez de force ni alTex 
» d’âdrefle pour cela. Je fçai qu’ri eft plus 
» riche Ôc plus- bonofabfc que le mien ; mais 

V Votre MajelMfm’a- déjà donné tant de bien 
» que je n-en ibohaite pas davantage r & Thon- 
fl neur qu’elle m’a fait- de me croire capable 
M & digôei^étre dans cette place-là , me vaut 
}> mieux que *la p4ce même. J’y ferois plus 
n proche de m^n^. ^ays & der ma famille v 
;rmais je ne d^é" point avoir de plus forte 
»»affeélion que celle de fervir Dieu & Votre 
«wMajefté ; de je crois que je ne lui ferai pa» 
V inutile dans ce pays-ci. Je me jette donc aux 
frpieds de Votre Majefté pour la fupplier de 
»» me lailïér dans ce Diocefe où elle m’a en- 
>» voyé & où je puis plus tranquillement 

.a 5 
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» prier Dieu qu’il continue à répandre abon-= 
7> datnment Tes bénédiâions fur Elle. Je ne 
' l’ai jamais importunée pour lui demander 
j> du bien ; je .crains que je ne l’importune 
j^en lui difant qu'elle m’en fait. C’efl une 
«grande preuve de votre bonté, Sire, que 
M vous me réduiliez à ne vous demander que 
« la .diminution de vos bienfaits & de vos 
« grâces. J’attendrai les ordr.es'«de Votre Ma- 
;>.jefté , quoiqu’elle m’ordonne , & je les 
«exécuterai avec toute ,1a roumifTion & la 
«délité que lui doit , Sire y fon très-hum- 
« ble , &c. U 

Nîmes étoic alors un poûe très-diflicile ^ 
par la multitude des Calviniftçs dent le Dio> 
cefe étoit rempli. Le Roi avoît révoqué l’Edit 
de Nantes, & plufieurs Calviniftes avoienc 
fait abjuration. Mais on n’ignoroit-pas que de 
cês nouveaux Catholiques , les uns^ encore al-^ 
tachés à leur ancieivnje Religion , ne demen^ 
roient que par politique dans celle qu’ils 
avoient embraffée , & que les autres négli-. 
geoient d’en remplir les devoiss. La prudence, 
le zele , la charité de M. Fléchier, lui four-t 
nirent, pour empêcher les maux qu’on en pou-^ 
voit appréhender , des moyens dont le fuccè* 
répondit à fon attente. 

L’inclinatioif qu’il avoit pour les Belles-^ 
Lettres, ne fut point étoufféé par les foinsdc: 
l’Epiffopat. Il le forma par fes foins à Nîmes 
i\ne Académie dont il étoit l’ame &, le Pré-^ 
lident., Son Palais étoit une aut^’e Académie ,. 
il s’y appliquoit à former des Orateurs Chré». 
tiens , qui fervilTent l’EgUre ,, & filTeuthon-». 
V U Naiictu . , 
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U mourut le l6 Février 1710, dans la foixaof 
te & dix-huitieme,année de fon âge. 

Le P. de la Rue ,,dans la Préface de fes' 
Sermons , fait ainfi le caradlere deM. Fléchier. 
j> L’anvour de la politelTe & de la jufteffe du 
» ftyle Favoit faifi dès fes premières études. IL 
« ne fortoit rien de fa plume , de fa bouche , 

» même en converfation , qui ne fût ou qui 
» ne parût travaillé. Ses Lettres & fes moin- 
» dres Billets avoiens du nombre &C de l’art. 

» Les beaux Arts , & principalement la Poéfie 
noyant été fa première occupation , ib s’é- 
5> toit fait une habitude , 6 c prefque une né- 
» cefTité de comptée r .toutes fes, paroles, 

«de les ^ier^en cadence. Le feu qui éclata 
« dan*- fon flyle , & qui en releve par-tout la 
«grâce & la dignité , femble manquer de wé-n 
« hemence i 6 c fa prononciation traînante ÔÇ 
» peu animée , favOrifant , pat fa lanteur , I^fes, 

» délité dans fa mémoire , donnoic à FAudi-^ 

M teur tout le loifir de fuivre aifément la dé-s 
» licatelfe de fes penfées , 6 c de fentir le plâi--, - 
» fir d’en être charmé. Comme ce fut d’a- ! 
«bord par les Eloges Funèbres qu’il com-~ 

» mença â fe faire difting^ér , la gravité des, 

>> fujets , fort avantageufe It la pefanteur na- 
» tutelle de fa voix dC'de fon a^ion , & la, 

» beauté.des chofes qu’il dilbit , eh firent inr^ 
n fenfiblement goûter la rhaniere, 6 c travefti^ 

' J) rent même en talent ^on défaut, qu’ea 
« d’autres fujets moins'trifles on auroit peine 
« à fuppôrter. C’eft ce qui parut dans fes Ser-^ 

>> mpns de morale : car au lieu que la véhé- 
jvmence 6 c l’impétuofité- doivent y régner 
«le fou de fa voix^ qui avoit. quelque cbofei - 
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Hi^ lugubre , y répandit fou froid fur le feu 
» de fes expreffions ; ôc la liberté de fon cfpric 
n lumineux , y étoit , pour ainfî dire , à Tatta^ 
» elle de fa mémoire. » 

Après ce caraftere de M. Fléchier fait par' 
«ne main étrangère , if eft bon de mettre ici 
k portrait qu’il fait de lui-méme dans une 
Lettre à un de Tes amis. 

' Lettre oit M, FHekitrfe dépeint hit-même. 

V Ous voulez donc M.,que je vous.tra|ce 
le portrait d’iin de vos amis &'des miens, 
9c que je vous fafle une oKpie d’uio original 
que vous connoifTez aufli-bien que atnoi^ . . . 
M figure , comme vous fçavez j' n’a rien de 
touchant ni d’agréable ; mais elle n’a rien auflt^ 
de\,ehoquant. Sa phiflonotnie n’impofe pas,' 
& *ne promet pas au premier coup a’oeil' 
fout ce qu’il vaut. Mais on peut cèfaiarquer 
«ferà- fes yeux & fur fon yifage , je ne Içai' 
quoi qui répond de foîi efprit of de fa probité»' 
* Il paroît d’abord trot) fçrieux & trop réfer-^ 
ré ; mais «irès'il -3-’%aic infenfiblement & 
q^ii peut efîuyer premier froid , s’accom- 
mode aflïz dé tai-’ dans la’ fuite-, , » Son ef- 
pric ne s’ouvre tout-d’un-edup , mais il 
fe déploie petit fâ ip^ek, & il gagne beau- 
coup à êtf«-«oniHi ’.V. ... fi ne s’emprelîè pas â 
acquérir l’eftfme ^^i’amitié des uns & des 
autres ; il' cboélit ceux qu’il veut-récorinoître. 
de qu’il veut aimer , & pour peu qu’il trou- 
ve de bonne volonté» il s’aide après* cela de 
fa douceur naturelle « de certains airs de dif 
crétion , qui lui attirent la confiance. Il n’a 



de 'Mejfire Efprit Fl.échier^ ' xiij 

jamais brigoé d^ fuffrage : il a voulu être tfti^ 
tQ/é par raifon , hon^s par cabale. Sa réputa- 
tion n'a jamais été à Ijpharge à Tes amis , & n'a 
rien coûté qu’à lui-même. Quand il a été loua^ 
ble , il a hiffé aux autres le fom de le louer. Il 
Içait jjl^rvir de Ton efprit, mais il ne fçaic pas 
s’en prévaloir ; & quoiqu’il fe fente, & qu’il 
s’ellime ce qu’il vaut , il laiâe à chacun Ton 
jugement.... il fe renferme en lut même ^ & fe 

rendla juftice qu’on lui reftife.... ■ t 

' II a un caraélere d’efprit net, aifé, capable 
"de tout ce qu’il entreprend. Il a fait des- vers 
fort heureufement ; ri a réaUl dans la profe t 
les S^avans ont été contcns de fcm Latin >; Isl, 
Cour a loué fa politelle. Il a écrit avec, foc- 
cès : il a parlé en public , même avec applau- 
dilfement...... Sa converfation n’eA ni briilan- 

'le ni ennuyeufe : il s’abailTe , il s’élève quand 
.il le faut. Il parle peu , maison s’appetçoic qu’il 
penfe beaucoup. Certains airs fins oc fpirituels 
marquent fur fon vifage ce qu^il approuve oa< 
«e qu’il condamne ; oc fen ûlence même eil 
intelligible... Quand iln’efl: pas avec des gene 
qui lui plaifent, il demeure au-dedans de lui- 
même. Quand il eft avec Tes amis, il aime à 
difcourir & à fe répandee au-dehors : il eft pour- 
l^nt toujours maître de fon efprit. Lorl'qu’ib 
parle , on voit bien qu’il fçauroit fe taire ; 
lûj^qu’il fe tait , on voit bien qu’il fçauroit 
parler. .. IF écoute les autres paifiblement / 
& les paie fouvent de la patience on de l’aty 
tention qu’il fait paroître à les écouter. Il leur 
pardonne aifément d’avoir un peu d’efprit , 
pourvu qu’ils ne veuillent pas lui faire accroire- 
qu’ils en ont beaucoupv.vCe qui fait qa’il eft; 
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bien reçu dans les compagnies , c’eft qu’il 
s’accommode à tout , ne fe préféré à per- 
forine; Il ne fe pique pas de faire valoir ce 
o’il fçait ; il aime mieux leur donner le plaifir 
e dire eux-mêmes ce qu’ils fçavent... 

. 11 n’eft pas fort vif au-dehors , in«is il a 
beatjcôiip de vivacité au-dedans ; & peu de 
chofes échappent à fes réflexions..,. 

Il n?eft pas naturellement inquiet, & ne s’a- 
mufe pas à deviner les fecrets d’autrui- Mais; 
pour peu d’ouverture qu’on lui donne , il va 
de conjeélure en conjefture ; & quand il veut , 
il n’y a guere de myftere qu’il ne découvre . . . - 
11 voit tout-d’un-coup le -ridicule des hom- 
mes , & jamais perlonne ne remarqua jilua* 
promptement une fottife.... 

Il eft naturellement parelTeux ; mais-quandr;- 
il veut il trouve en loi des relToufces dont il a^^- 
été fouvent étonné lui-même. Quoiqu’il per-, 
de beaucoup de temps , il. fe rencontre qu’il ens- ' 
a toujours aflez: & tout lent qu’il paroît , ih,y - 
a peu de gens qu’il ne rattrape , quelque dili^' 
gens qu’ils puiflênt être. - * 

Pour fon ftyle & pour fes Ouvrages , il y a» 
de la netteté , de la douceur & de l’élégance r 
la nature y approche de l’art', & l’arty reflemble 
à la nature. On croit d’abord qu’on ne peut ni 
penler ni dire autrement: mais après qu’on y 
a fait réflexion, on voit bien qu’il n’eft pas. 
facile de penfer ou de dire ainfi.' Il a de la 
droiture dai>s le fens, de l’ordre dans le dif- 
c.ours ou dans les chofes , de l’arrangement, 
dans les paroles , & une heureufe facilité , 
qiii eft le fruit d’une longue étude. On ne peut 
aien ajouter à ce qu’il écrit, fans y mettra du- 
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fuperflu J & l’on ne peut rien ôter fans y retran- 
cher quelque chofe de hécefîàire. Enfin , votre 
ami vaudroit encore mieux , s’il pouvoir s’ac- 
coutumer au travail , & fi fa mémoire un peut 
ingrate, non pas infîdelle , le.fervoit aufli- 
bien que fon efprit. Mais il n’y a rien de 
parfait au monde , ÔC chacun a fes endroits 
roibTes- - ' 

Pour fon cœur , ou je crois que vous vous 
intérefiez davantàntage , il n’eft pas fi aifé de le 
connoître. Il fe modéré quand il veut , il eft 
fecret & circonfpeâ ; il fe cache Ibnvent fous 
les voiles d’une tranquillité & d’une indifféren- 
ce apparente. Mais je l’ai vu dans fon naturel , 
je l’obferve depuis long-temps , &. je fuis dans 
fà confidence. Ainfi , M. , je vous ferai -part ;de 
mes çpnnoiflances. r , . r 

Ce cœur , M. , n’efl: pas indigne de vous. .' 7 
Il a de la grandeur & do la générofité ; aucun 
intérêt ne le touche, & il- ne voudroit avoir, - 
du bien que pour être en état d’en ^ire. Son - 
plus fenfible plaifir , c’eft de pouvoir obligec 
fes,amis , ou ae pouvoir reconnoître les obliga- 
tions qu’il leur a. 11 aimeroit pourtant mieux 
avoir des grâces à faire .que d’en recevoir. Il a 
toujours cru que le mérite pouvoir fis paffer de 
la fortune. Il s’eft contenté ^e l’un , & ne s’efl 
pas inquiété pour l’autre. 

Rien -n’eft tant contre fon humeur , que d’ê- 
tre à charge à qui que ce foit. Dans fes be- 
foins , il n’a recours qu’à fa patience ; & quand 
il feroit plus éloquent qu’il n’efi; , il ne fçait 
plus parler , quand il s’agit de demander. Tous 
les honneurs du monde lui paroîtroient trop 
achetés , s’ils lui avoient coûté; quelque baw, , 
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fefTe. U n'aime pas à contredire , mais il aime 
encore moins à flatter. Quoiqu’il n’y ait guere 
d'homme qui fçache mieux louer que lui , il 
n’a jamais voulu rendre , ni même donner mal- 
à-propos fes louanges. Il fçait , quand il le faut , 
jetter quelques grains d’encens odoriférant , 
qui récrée qui n’étourdit pas ; aufli n’en' 
reçoit-il pas qu’il ne foit aufli fin que celui qu’ii 
-donne. . « « « 

Il a de l’ambitioh , non pas de celle qui s’em- 
pare de qui s’agite pour parvenir , mais de celle 
qui attend paifiblement la jufHce qu’on doit lui 
rendre , qui ne cherche pas les voies les plus 

courtes , mais les plus honorables Il fe con- 

Ible aifément de n’être pas heureux , pourvu 
que le public l’en juge digne ; & il travailK à fe 
faire confidérer par lui - même plutôt que par 
l’état on on Panra mis.,. 

> li n’envie la gloire de perfonne , mais il aime 
à jouir de la fienne. Quoiqu’il n’ignore pas les ' 
talens qu’il a , il eftime ceux que les autres ont; 
ainfi il a le plaifir que donne l’honneur , fans 
faire foufirir aux autres les incommodités que 
donne l’orgueil. 

Il ([§t fenfible aux approbations fincëres & 
défintéreflees. Un homme qui le loue fans le 
connoître , un Auditeur qui s’écrie , un paf- 
fant qui le montre & qui dit : C’EST LUI ; 
ce font là les éloges qui le touchent davan- 
tage. Quand on l’éleve , il fe tient dans une’ 
honnête modération , & fa pudeur efl: em- 
barraflée ; mais fi l’on veut l’abaiffêr , il prend 
une fierté qui le met au-defiùs de tout. Il efi;' 
facile , populaire , officieux à' ceux qui font 
au-defl'ous de lui , commode à fes égaux. Pour' 
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Jes Grands qui fe prévalent de ce qu'ils ‘ipQt , il 
les refpeéle de loin « & les abandonne Vieuc 
propre grandeur. 

11 le polTede dans les occafions , & Tes paf- 
fions ne peuvent rien fur fa raifon fi elle n’y 
confent , ou fi elle n’eft furprife. . . . 11 eft de 
bonne foi , Je il croit aifément que tout le 
monde elt de même. Mais fi l’on vient à lui 
manquer , on ne regagne plus fa confiance ^ ' 
ainfi il ne trompe jamais perfonne , & n’ell 
îamais trompé qu’une fois. S’il a donné quel- 
que fujet de plainte à quelqu’un , il n’oublie 
rien pour le latisfaire ; mais^fi l’on fe plaint de 
lui fans raifon ^ il a une innocence fiere , qui 
ne defeend pas aux éclairciflèmens & aux Juf<^ 
tifications : oc rien ne lui coûte tant que défaire 
fon apologie. .... Quand on l’offenfe ^ il a le, 
reifentiraent vif , mais il ne dure, pas long»; 
temps. L’envie lai déplaît , mais elle ne l’aMige 

1 >as. Il foui&e avec peine une injuûice , mais il. 
a pardonne. 

L’infidélité d’un ami-eft le péché irrémiflîble 
pour lui. Lorfqu’on en ufe mal à fon égard , il 
y a peu d’exeufes qui le fatisfafient , de il e 
d’autant plus de peine de fe réconcilier, avec ' 
ceux qui l’ont fâché , qu’il prend plus dé pré- 
caution pour ne jfâcher perfonne. Il n’a pas de 
grands anachemens au monde ; & comme il 
n’a pas beaucoup ï gagner ni beaucoup à per- 
dre , il n’a ni de grands chagrins ni de grandes 
joies. 

Les devoirs extérieurs Sc les bienféances 
de la vie lui font à charge. Les vifites qu’on 
fe rend , les lettres qu’on s’écrit , & le com- 
merce de fociété inévitable entre gens indif- 
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féretîs*> font des c&ntraintes de fa part , '& des 
importunités de la part des autres. H ne compte 
avoir vécu que le temps qu’il a palîé avec fes 
' rnis ou avec lui - même ; 6c fes meilleures heu- 
aes font celles de fes entretiens familiers , ou 'de 
fes libres rêveries. 

Le nombre de fes amis -eft coihine celui des 
élus, fort petit : il ne lès choifit pas légèrement^ 
mais il les ménage & il les conferve foigneufe- 
ment quand une fois il les a choifii ; & s’il en a 
peu ,• du moins a - 1 - il cet avantage qu’il n’en 
perd point., ï. I! eft ave'c eux gai fans emporte- 
ment, librè fans indifcrétion, familier fans inci- 
vilité , complâifant fans foiblefl’e , & fage fans 
anftérité. ' 

H eft délicat & difficile fur ce que l’on fe doit 
quand on s’aime ; il veut qu’on s’entende à denfii 
mot , qu’on fe prévienne , & qu’on devine ce 
qui peut' plaire ; mais il n’exige rien d’autrüi 
qu’il ne s’impofe à lut -même ; oC s’il fe plaint , 
pour peu de fujet qu’il en ait , il -fouffre auffi 
qu’on fe plaigne pour peu de fujet qu’il en don- 
ne. G’eft ainfi 'qu’il eft *fait pour fes amis , flc 
d’eft ainfi qu’il fouhaite que fes amis foient fai» 
pour lui. ' 

Tin-de E Eloge de M, Pîéckier* 
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ORAISON FUNEBRE 


DE' MADAME 
LA DUCHESSE 

DE MONTAUSIER. 

Mulierem fortem quis inveniet ? Procul Sc d« 
■liltimis finibus pretium ejus. 

Qui trouvera une femme forte ? Son prix pajje to{/£ 
^e qui vient des Pays les plus éloignés^ Pro^^. 



Le plus fage de tous les Rois , éclairé des 
lumières de l’efprit de Dieu , infpiré de laif- 
fer à la poftérité le'portrait d’une femme hé- 
roïque , nous la repréfente revêtue de force 
& de bonne grâce } occupée à de grandes 
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choies , fans fôrtir de la modeflie de fon 
fexe ; comblée des biens mêmes de la fortu- 
ne f mais toujours prête à les répandre dans 
le fein des pauvres ; pénétrée de la crainte 
de Dieu , & convaincue de la vanité des gran- 
deurs humaines , tirant fa gloire d’une folide 
vertu, & non de l’éclat trompeur d’une fragi- 
le beauté ; mourant avec un vjfage tranquille 
6c riant , digne d’être reçue dans le Ciel, où 
elle fe préfente accompagnée de fes bonnes 
CEUvrcs , & chargée des tréfors d’honneur &C 
de grâce qu’elle a amafïés ; digne enfin après 
fa mort des regrets & des louanges de fon 
Epoux , après avoir mérite fa tendreffe & fa 
«onfiance pendant fa vie. Mais avant que de 
nous dépeindre cette Femme forte & coura- 
geufe , il nous avertit qu’il eft difficile de la 
rencontrer : il nous en donne une idée , mais 
il femble qu’il n’^n ait jamais trouvé d’exem- 
ple. Il la forme dans fon imagination : & dou- 
tant qu’elle fe puilTe trouver dans la nature , 
il s’écrie : Qui eü-ce qui la trouvera ? Mu^ 

■ lierem fortem quis inveniet ? 

Mais cette haute vertu qu’il a cherchée avec 
fl peu de fuccès , 6c dont il femble que fon 
liecle n’étoit -pas capable , s’eft rencontrée e<i 
la perfonne de l’illuftre Julie-Lucine d’An- 
gennes de Rambouillet , Duchefl’e de Mon- 
taufier. Dans tout le cours de fa vie & de fes 
a*£Hons , elle a exprimé ce parfait Original 
par fa générofité naturelle , par le bon ufa- 
ge des biens, & de la faveur, par la connoif- 
lance de fon néant 6c de la grandeur de Dieu, 

" par un aveu fincere des foiblefles & des vani- 
tés huinaioes , par une mort douce 6c tran- 
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quille , par. le regret univerfel de tous ceux qui 
l’avoienc connue. Que Salomon déferpere de 
Ja trouver , cette femme forte & courageufe l 
nous pouvions nous vanter de Tavoir trouvée. 

Mais , hélas ! ces pieux devoirs que l’on rend 
à. fa mémoire, ces prières, ces expiations, 
ce facrifice , ces chants lugubres qui frappent 
nos oreilles , & qui vont porter la triftefle 
jufques dans le fond des cœurs , ce trifte appa- 
reil' des facrés Myfleres , ces marques reli- 
gieufcs de douleur que la charité imprime 
fur nos vifages , me font fouvenir .que vous 
l’avez perdue. Tout l’éclat de fa fortune eft 
donc réduit à la célébration d’une pompe 
funebre ! De tout ce qu’elle étoit , il ne vous 
ref!e^ donc que cette funefie penfée , qu’elle 
n’eft plus ! Cette amitié même , & ce nom de 
fœur , que la chair & le fang vous rendoient fi 
doux , font retournés dans leur principe & 
fe font perdus dans le fein de la charité de 
Dieu. Il ne vous refte que le déplaifir de fa 
perte & la mémoire de fes vertus ; & vous ne 
pouvez que trop redire déformais les paroles 
de mon texte ; Qui trouvera maintenant une 
femme forte ? . 

Quand je confidere pourtant que les Chré- 
tiens ne meurent point , qu’ils ne -font que 
changer de vie ; que l’Apôtre nous avertit de 
ne pas pleurer ceux qui dorment dans le fom- 
meil de paix , comme fi nous n’avions point 
d’efpérance, que la Foi nous apprend , que l’E- 
glife du Ciel & celle de la Terre ne font qu’un 
corps, que nous appartenons tous au Seigneur, 
foit que nous mourions , foit que nouî vivions , 
parce qu’il s’eft acquis par fa nouvelle ré fur-» 
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jreétion , une domination fouveraine fur 
les morts & fur les vivans : quand je confide- 
re , dis-je, que cejJe dont nous regrettons la 
mort eft vivante en Dieu , puis-je croire que 
nous rayions perdue ? Non , non , c’eft anez 
pleurer la réparation , il e(l temps de penfer à 
ion bonheur i la douleur doit céder à la Foi , 
& la compafT;on naturelle doit faire place à- 
la confolation chrétienne. 

Je prétends vous remettre aujourd’hui de- 
.vant les yeux fa vie mortelle , afin de vous 
perTuadef de fon immortalité bienheureufe. 
Je veux retracer dans votre mémoire les grâ- 
ces que Dieu lui a faites , afin que vouslouiez 
la miféricorde qü’il vient de lui faire. Autant 
de vertus qu’elle a pratiquées , font autant de 
fujets de confiance en la bonté de Dieu , qui 
le plaît à récompenfer ceux à qui il infpire de 
le fervir. Partagez donc avec moi les trois 
états dilférens de fa vie. Examinez fa fageHe 
dans une condition privée , fa modération 
dans les plus grandes dignités de la Cour ^ 
*& fa patience dans une longue &■ ennüyea- 
fe maladie. Admirez cette femme forte, qui 
réfifte aux foiblefies de fon fexe dès fon en- 
fance, à l’orgueil dans la plus grande éléva- 
tions , à' !a douleur dans le temps de fon aba- 
tement &: de fa mort même. Voilà tout le 
fujet de ce difcours. Je n’ai'befoin ni de pa- 
roles étudiées ^ ni de figures exceflives,- ni de 
louanges ftatteufes. Je fuis en la préfeilce du 
Dieu de la vérité : je parle à des âmes pures 
^finceres, qui ont horreur du fou pçon mê- 
me de la vanité & du menfonge : & je vous 
propofe les vertus d’une vie dont je dépla- 
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're en même-temps la mifcre &: la fragilité. 

Sii’avois à parler devant des perfonnes que 
rambitibn ou la faufle gloire attachent au 
monde , je m’accommoderois à. leur loi^lel- 
fe & à la coutume ; & relevant ^là naiflance 
de notre ilfuftre.DuchelTe , j’irois leur cher- 
cher dans, rhiftoire ancienne les fources de 
:1a noble famille d’Angennes , dont la gloire , la 
grandeur l’ancienneté font allez connues. 
Je defcendrûis jufqu’aux derniers fiecles , ou 
•Von a- vu tout à la fois cinq freres de cette 
üluftre -ihaifon , trois Chevaliers des Oedtes 

• do Roi, un Cardinal , & un Evêque , tous 
'Ambafladeurs en même-temps, qui rerophl- 

foient de l’éclat de leurs vertus diftèrentes, 
prcfque toutes les Cours de l’Europe. Je leur 
dirois que fon aïeule Julie havclli’ 

• tie d’une des plus^ anciennes familles d Italie , • 
fiu’elle comptoit des Rois , des Conquérans , 
des fouverains Pontifes pour fes ancêtres , & 
•trois denos Rois pour fes alliés. Je les exei- 

terois après infenfiblement i ver- 

tus de celle dont ils auroient révéré la noblel- 
V .fe: &faifant femblant de flatter leur vanité, 
je leur infinuerois des exemples de modéra- 
tion & de fagefle. 

• Mais - oferois- je , Mefdames r vous -entrete- 
nir d’une gloire à laquelle vous avez renon- 
cé î Nè- fçai-jè pas qu’ayant abandonné le 
monde pour mener une vie plus fainte & plus 
•cachée dans la retraite vous ne prétendez 
plus qu’à l’honneur d’être de la famille de Je- 
fus Chrift! Il fuffit ide vous dire , qu’il y a 
une riobleflc d’efprit plus glorieufe que celle 
- du fang, qui infpire aes fentimens généreux. 
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& une lonable émulation , & qui fait defcen»- 
dre, par une heureufe fuite d'exemples , les 
■▼ertus des peres dans les enfans. La fage Julie 
d’Angennes fembloit avoir recueilli cette fuc— 
ceffion fpirituelle ; & cette gloire , qui donne 
ordinairement de l’orgueil & de-, la fierté , ne 
lui donna que des fentimens modefies, &c des 
defirs ardens d’afllfter ceux qui pouvoienr 
avoir befoin de fonfecours, . 

Que fi elle fçut régler les tnouvemens de 
fon cœur , elle ne régla pas moins les mou- 
vemens'de fon efprit. Qui ne fçait qu’elle 
fut admirée dans un âge où les autres ne font 
pas encore connues ; qu’elle eut de la fage/îe 
en un temps où l’on n’a prefque pas encore 
- de raifon ; qu’on lui confia les fecrets les 
plus importans dès qu’elle fut en âge de les 
entendre ; que fon naturel heureux lui tint 
lieu d’expérience dès fes plus tendres années; 

■ & qu’elle fut capable de donner des confeils 
en un temps où les autres font à peine capa- 
bles d’en recevoir ? Une fi heureufe naiflànce 
la rendit d’abord la paflion de tout ce qu’il y 
avoit de vertueux & d’élevé dans la Cour. 
On fe fit honneur d’avoir part en fon amitié. 
Elle eut le bonheur de plaire à des Reines, 
Des Princefles d’un mérite extraordinaire , des 
Dames que.la faveur élevoit prefque au rang 
des'Princelfes , la defirerent à l’envi pour fa- 
vorite, & telle fut fon adrelTe , que lans üfer 
d’aucun art indigne de fon grand courage, elle 
fe conferva , toujours dans leur confidence, 
du confentement même de celles' qui auroienc 
pu la lui difputer : tant fon efprit avoit de' 
■charmes , tant elle éloit élevée au-deflus mê- 
me de l’envie ! 
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Quand la nature ne lui auroit pas donné 
tous ces avantages , elle auroit pu les rece- 
voir de l’éducation , & pour être illuftre , il 
fuffifoit d’avoir été élevée par Madame la 
Marquife de Rambouillet. Ce nom , capable 
d’imprimer du refpeél dans tous les erprits 
où il relie encore quelque politelTe ; ce nom 
qui renferme je ne fçais quel mélange de la 
■ grandeur humaine , & de la civilité Franr 
çoife ; ce nom , dis-je , n’eft-il pas un éloge 
abrégé , & de celle qui l’a porté , & de celle» ‘ 

qui en font defcendues.? C’étoit d’elle que 
l’admirable Julie tenoit cette grandeur d’amé', 
cette bonté finguliere , cette prudence con— 
ibmmée, cette piété fincere , cet êfprit fubli- 
.me, &c cette parfaite connoifl'ance des chofés 
qui rendirent fa vie fi éclatante.- 

Vous dirai-je qu’elle pénétroit dès fon en- 
fance les défauts les. plus cachés des ouvrages- 
d’efprit, & qu’elle -en difcernoit les traits les 
plus délicats ? Que perfonne ne fçavoit mieux 
eftimer les choies louables , ni mieux louer 
ce qu’elle eflimoit ?. Qu’on gardoit fes t-et— 
très comme le vrai modèle dès penfées rai-, 
fonnables.^ de la pureté de notre Langue 7 
Souvenez- vous de ces cabinets q^p* l’on re- 
garde encore avec tant de vénération , où 
l’efprit fe purifioit.*, où la vertu étoit révérée 
Ibus le nom. de l’incomparable Artenice , où 
Ce rendoienr tant de perfonne» de qualité & 
de mérite y. qui compofoient une Cour choi- 
fie , ‘nombreulè fans confufion-,^ modefle 
fans contrainte fçavante fa fis or-gu e if, polie 
ûtfis afftélation. Ce fût que tout enfant 
qu’elle éioit, elle fe ht- admirer de ceux* qui 
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'éroient eux-mêmes rornemenc &c l’admiration 
de leur fiecle. 

Il eft afl’ez ordinaire aux perfonnes à- qui 
le Ciel adonné de l’efprit « delà vivacité,,* 
d’abufec des grâces qu’elles ont reçues. Elles 
fe piquent de briller dans les converfation^ 

'de réduire tout à leur fens , & d^éxercer un 
empire tyrannique fur les opinions. L’affeéla- 
tion , la hauteur , la préfomption corrompent 
leurs plus beaux fentimens ; & l’efprit qui les 
fetiendroît dans les bornes de la modeilie , s’il 
' étoit folide , les porte, ou à des>fingularicés 
bizarres , ou à une, vanité ridicule , ou à des 
indifcrétioQs dangereufes. A-t-on jamais re- 
marqué la moidre apparence de ces défauts, 
en celle dont nous fiifons aujourd’hui l’élo- 
ge ? Y eut-ili jamais un efprit.plus doux,, 
plus facile , plus accommodant ? Se üt-elle 
jamais craindre dans les compagnies ? Etoit- 
elle éloignée de la Cour? On eût dit qu’elle 
' étoit n^ pour les Provinces. Sortoit-elle des 
provinces? On voyoit bien qu’elle étoit faite' 

f ’ >our la Cour. Elle fe -fervoit toujours defes. 
umieres pour connoître la vérité des chofes, 

& pour entretènir la charité ; & croyoit que 
c’étôit Sî’avoir point d’efprit que de ne pas 
l’employer ou à s’inftruire de fes devoirs , ou 
à vivre en paix avec lé prochain» 

‘ ’ En effet , qu’eft-ce que l’efprit' dont les 
hommes paroiuent fl Vains? Si nous le con- 
lîdérons félon la nature , c’eft un feu.qu’une, 

' maladie-& qu’un accident amortiiTént fenfi- 
blement. C’èft un tempérament délicat qui fe 
déréglé, une heureufe conformation d’orga- 
' nés qiû s’ufent , un alTembhge de un 
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tnouvemenc d’efprics quL’»’.épuifent & qui fe 
diflipent. G^eft la; partie la plus vive &, la 
plus fubtile de l’ame qui s’appefantit , & qui- 
lemble vieillir- avec le corps. C’e^ une ftnelTe 
de raifon qui s’évapore « &(. qui ell d’autant 
plus foible & plus fujctte à s’évanouir , qu'elle 
efl plus. délicate & plus épurée. Si nous le con- 
fidérons félon Dieu , c’eft une partie de nous- 
-mémes plus curieufe que favante* , qui s’égare 
dans fespenfées. C’eft une pui^ance or^ueilleu- 
fe qui eft fouvent contraire a l’humilité & à la 
iîmplicité chrétienne , & qui lailTanc fouveutla 
vérité pour le menibnge , n’ignore que ce qu’il 
faudroit favoir , & ne fait que ce qu’il faudroit 
ignorer. 

Cette généreufe Fille fe mit au-de(Iùs des . 
opinions vulgaires. Parmi les erreurs .les 
faux jugemens du monde , elle< s’appliqua à 
découvrir ce , point de vérité , qui fait regar- 
der la vanité des -chofes humaines ,*.& c’eft 
d’elle quelle Sage femble avoir dit , que fes 
lumières ne s'éteindroient point dans la nuite 
non extinguetiir in. no3e lucerna ejus. On eftinte 
les biens : elle a cru qu’il falloir les recevoir'de 
la Providence , & les communiquer par la cha<» 
^ité. On recherche les honneurs ; elle a jugé 
qu’il fuffifoit de s’en rendre digne. On s’attache ■ 
à la vie-; elle l’a méprifée dès qu’elle- a pu U: 
connoître. ‘ ' 

Agréez , Mefdames , que je m’arrête à cesi 
der-nieres paroles , que je me ferve-de toute; 
itotre-attention , & que je loue' ici une de ces^ 
aéVions célébrés , où la force d’ef^rit , & la « 
charité chrétienne -ont égaleipent éclaté. Dieu ; 
^ui itnfiFiiqe de ténap^ en tesi)psia terreur de;£gs s 
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. iugemens; dans les cceuts d^-huinmes par des 
punitions publiques , affligea la .Capitale de 
ce, Royaume d’une maladie contagieuTe : la 
corruption fe répandit d’abord fi^r le peuplé ; 
elle palTa dans les maifons des Grands : elle 
approcha du Palais des Rois ^ elle n’épargaa 
pas votre famille, & vous enleva un frere dans 
un âge encore cendre , prefque fous les yeux 
de votre charitable mere. Hélas ! fuis> je def!- 
tiné à r’ouvrir toutes les plaies de votre Fa- 

'xnille? & de combien de morts Êmc-.il vous 
renouveller le fbuvenk à l’occalion d’une feu» 
le ? Ce fut en cette rencontre que cette fille 
forte & courageufe , donna .un exemple mé*- 
morable de fa fermeté. La frayeur de la mort 
lui fit point abandonner fa maifon ; elle 
voulut afTiûer ee frere mourant , fans craindre 
:ces fouffles. mortels qui portent le poifon dans 
■les coeurs, 

Vous fçavez- l’horreur qu’on a de recueillir 
ceâ foopirs contagieux y qui forcent du foin d’un 
mourant pour faire mourir ceux qui vivent. Le 
mal qui confurae l’un , menace les autres ; le 
danger eft prefque égal 'en celui qui fouffre &ea 
celui qui l’aflifte : & l’on ne peut, avoir en fer* 
vanc ces fortes de malades , que la malheureufe 
confolacion de les voir mourir ou la trifte 
«fpérance de les fiirvivre de quelques jours. La 
nature eni cette occafion relâche beaucoup de 
les (droits ÔC" dé fes .obligations ordinaires. 
Les loix de la chair & du fang ne font pas- fi 
fortes que l’horreur d’une mort prefque iné.- 
.virable. La Religion même di^enfe de cesfu— 
celles devoirs’ ceux* qui n’y font pas engagés 
pac un' cacaéUre particulier, ilefl perom. d’^ 
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cherer des fecours., & d’employer des âmes 
que l’avaricfi jette dans les dangers ou qu’une 
charité furabondante a dévouées, au bien pu^* 
blic. Mais Julie s’élève au-de(Tus des fenti» 
ments d’une piété commune. Elle femble être 
-liée pour faire des aérions héroïques : elle fa- 
crifie volontairement une vie douce , heureu- 
£e , iJIullre dès Tes pretnieres années ; & par 
lane- confiance admirable , elle demeure ferme 
au milieu d’un péril qui fait trembler les plus 
courageux. _ - 

Vous admirez fans doute cette fermeté , 

^ue Dieu a réeompenfée de tant de profpé- 
rités , & de tant de grâces: & vous croiriez., 
MefdamesJ*, que c’eft le dernier effort de fa 
confiance que ce facrifîce qu’elle a fait de fa 
propre vie , -fi -je ne-vous *faifois fouvenir 
qu’ayarrt enfin trouvé un mérite & un cœur 
digne d’elle ,, il y eut des dangers, qu’elle ' 
craignit plus que les liens mêmes ; il y eut 
une vie qui lui fut plus chere que la fienne , ' 
propre, • . . - 

- Vous penfez déjà aux combats , aux bief* 
fûtes » aux victoires de fon îlluflre Epoux : vous 
repâflez dans votre mémoire ces exemples de 
-fidélité qu’ils ont donné dans, des temps de con- 
fufion & de, révolte -, l’un forçant des Villes 
.par valeur l’autre gagnant des cœurs par 
fbn adreffe ; l’un rangeant des rebelles à leur 
devoir , par la, terreur & par l’effort de fes 
armes, l’autre excitant la fidélité dans.l’efptit 
des peuples , par la vénération qu’on avoit 
pour elle ; l’un perçant, lui feul des efcadrons' 
«ntiers , fans craindre nj la force , ni la mul- 
titude ^ ni-le daager ni-Ujnpit même ^ l’autre 
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le voyant revenir 'âpïès*un glorieuxr combat 
tout couvert de ftng & de plaies , fans qué 
l’affliélion domeftique l’empêchât de travail- 
Ier"elle - même à la fureté &c au> repos de la 
■province, ' 

Jamais cœur ne ‘fut prefle d’une plus vive 
‘douleur que Je lien ; jamais cœur ne fut fi conf- 
“tant; Sa triftelîe n’empêchoit pas-fa prévoyan- 
ce. Ge qu’elle alloit , ce femble , perdre , ne lui 
f faifoit pas oublier ce qu’elle dévoie conferver. 

La tendreflë pour fon Epoux s’accordoit en 
elle >. avec les foins pour la République. Soula- 
geant les bleflures mortelles de l’un , & calmant 
'lés mouvemens dangereux de l’autre , elle s’ac- 
quittoit en même- temps de tous les devoirs 
d’une fidelle époufe , & d'une fidelle fujette. Il 
n’en faut pas davantage pour vous faire voir 
■qu’elle à réftfté aux foiblefTes de fon fexe. Il 
reRe â vous montrer qu’elle a réûfté à l’orgueil 
’ dans fon élévation. 

• Un Ancien difoit autrefois , que les hom- 
mes étoient nés pour l’aâion & pour la con- 
duite du monde , que les Dieux leur avoient 
donné en partage la valeur dans les combats , 
la prudence dans les confeils , la modération 
X, dans^lés profpérités ; & la confiance dans la 

'c tnauvaife fortune. Que les Dames n'étoient 

nées que pour le repos & pour la retraite ; 
que toute leur vertu- confifloit à être incon- 
nues , fans s’attirer ni blâme ni louange ; 
& que celle - là étoit fans doute la plus ver- 
tueufe , de - qui l’on avoir, le • moins parlé. 

. Ainfi il les retranchoit' de la • République ^ 
pour les renfermer dans robfeurité de leur fs^ 
flûlle ^ de toutes letverttu-n^ralea'/il neleor 
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accordoit qu’une pudeur farouche , il leur 6toit 
même cette bonne réputation qui femble être 
attachée à l’honnêteté de leur fexe , & lei ré- 
duifant àuneoifiveté qu’il croyoit louable , il 
ne leur laiflbit pogr toute gloire que celle de 
n’en avoir point. 

Il eft aifé de reconnoître l’iniuftice de ce. 
ièntimenfi Car outre que la Philolophie nous- 
apprend que Tefprit & la fageffe font de tout- 
fexe, que les âmes d'une même efpece ont des . 
mouvemens femblables , & qu’ayanr des prin- 
"•cipes communs de raifon & d équité naturelle ,, 
elies-font capablessdes mêmes vertus : l’expé- 
rience nous apprend encore que Dieu Tufcite de ■ 

1 temps en temps des femmes fortes , qu’il eleve 
au-de(Tus des fbiblelles ordinaires delà natnre ; . ^ 
•à qui il paroît- qu’il donne- un tempérament- 
particulier qu’il rend dignes de foutemr les . 
grands emplois, & de fervir d’exemple & d’or-- 
nément à leur fiecle. • . t- 

Telle fut l’incomparable Julie., que toute; 
-la France a fi long-temps admirée , &que tou- 
te la France regrette aujourd’hui. Elle eut tou- 
tes les qualités naturelles qui compofent uni 
mérite éminent , & qui attirent l’eftime & la : 
•▼énération publique. Que- ne puis-je Vous dé- 
crire céfâîr de grandeur , & cette roajefté 
accompagnée de tant de grâces ; cet efprit 
li folide & délicat tout enfemble , ce juge- 
ment fi éclairé fi incapable d’être furpris ; 
cette'ame fi noble dr fi généreufe ; ce cœur 
li fenfible à l’honneur & à la véritable gloire ! 
Que ne puis-je vous marquer ici cette-indi-- 
nation biémaifanfe- , qui n'a jamais perdu une^- 
'•oecafion de fervir éeu]t'>qut eat^eu befoiÎQ.- 
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fon fecoucs ; ces tnsinieres civiles , humaines , 
offîcieufes, qui lui ont gagné tant de cœurs-^ 
cette façon de s’exprimer fi jufte & fi naturel^ 
le ; ce tour d’efprit particulier qui rendoit fa 
converfation fi agréable , ces penCees toujours 
fondées fur les principes dé la raifon , & fur 
•l’expérience du grand monde , dont elle con- 
Koiflbit fl bien toutes les humeurs , tous lés iit- 
téréts , & tous lesufages! Que ne puis- je vous 
dire enhn ce que vous fauriez mieux que mot , (i 
k douleur de l’avoir perdue ne vous faifoit ou- 
blier pour un temps le plaifir que vous avez eu 
de la polTéder l 

Quand vous ne fauriez ni le nom , ni l’hif- 
toire de la perfonne dont je vous parle , 
truand vous auriez oublié toute la gloire de 
votre Maifon ^ne reconnoîtriez - vous pas dans 
ce portrait que je viens de faire tous les 
uaits d’une Dame illuftre , capable de former 
Pefprit & le cœur des Enfkns du plus grand 
Monarque du monde , de leur infptrer des 
paroles & des penfées dignes de leur rang 
& de leur naiHànce , d’imprimer dans leurs 
âmes encore tendres , ces fentimens- élevés, 
qui diflinguent.les âmes Royales d’avec les 
âmes du commun ; de leur apprendre l’art de 
lè faire aimer de leurs Sujets avant qu’ils fâ- 
chent fe faire c-raindre de leurs ennemis, de 
foutenirda gloire ÔL les efpérances d’un grand 
Royaume ; en un mot , d’être Gouvernante 
d’un Dauphin de“ France. On pouvoit con- 
Boître , par ce qu’on voyoit en elle ce qu’on 
•en devoir efpérer ; & dans le temps de la 
naidànce de ce jeune Prince , il;étoit aifé de 
juger que 'Dieu ,'dont la Providence vedle:' 
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fur les Rois & fur les Royaumes , l’avoit def- 
tiflée ^ fon éducation', & que le Roi, dont 
le difcernement eft fi jufte , la devoir choilrr 
entre toutes les perfonnes de fa Cour pour ua 
emploi fi important. 

Il la choifit en effet , Mefdames , pour lui ‘ 
cqinfier ce Royal enfant , qui fait aujourd’hui 
l’amour & les délices des peuples. L’ambition 
ni Je hafard n’eurent point de part à ce choix* 

Toute la France l’avoit prévenu par fes vœux 
& par fes defirs , & le Souverain le fit avec 
connoiffance & avec juftice. En ce temps qu’il 
commençoit à fe charger lui-même du poids 
' des affaires ; qu’il méditoit fes glorieux def- 
feins qu’il a depuis exécutés y de réprimer 
Hnjuftice *, .de rétablir la difcipline , de cor- 
riger les abus qui s’étoîent gliffés dans les 
Loix mêmes , d’affermir la paix dans fes Pro- 
vinces , & d’entrer dans fes droits ou en Con- 
quérant, ou en Prince pacifique ; en ce temps, 

dis-je , que rempli de ces grandes maxhnes 

d’équité qu’il a depuis toujours pratiquées, il 
commençoit à récompenfer par Jui-même le 
mérite de fes Sujets , il crut qu’il ne pouvoir 
.donner une plus grande idée de fon difcerne- 
ment & de fa juftice , qu’en donnant à la per- 
fonne de fqn Royaume , la plus fidele. ^ la plus 
.éclairée , l 6 fcûn le plus important de fon 
' ,Etat. . 

^ .. C’efi elle donc qui a. eu la gloire de for- 
mer les premiers fentinâens & les premières 
.paroles de ce jeune Prince; pouvoit-il pen- 
fer , pouvoit-il parler plus dignement ? Elle 
lui a moiitré à lever fçs mains pures & in- 
nocentes vers le Ciel ^ à tourner fes premiers • 
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regards vers fon Créateur. Elle lui a infpiréfes 
■ . premiers vœux , & .fes premières prières ; 
elle a tiré^de fon cœur fes premiers foupirs. 
Combien de fois , en effuyant fes larmes' , 
a-t-elle demandé à l!)iea qu’il lui infpirât de 
la tçndrefle pour fon peuple ! Combien de 
fois, en le corrigeant , a- 1- elle demandé 
‘pour lui un cœur fage & docile aux infpi- 
rations'du Ciel ? Combien de fois a-t^ elle 
■prié Dieu , qui tient en fes mains les cœurs 
des Rois , d’en faire un Prince" félon le ficnl 
Et combien de fois a-t-Clle fait, cette priere 
du Prophète : Seigneur , donnei au Roi votre 
. Jugement , & votre Juftice au fils du Roi '! Je 
lai^e ces inftruétions fi utiles , & ces maxim'ês 
"fi pures qu’elle lui a depuis infinuées : je laiRe 
'•elles qu’elle eût pu lui infinuer', fi Dieu lui 
eût prolongé le cours de fes années;' Je me 
contente de dire ^ qu’il n’y eût jamais- d’atta- 
chçment plus fore que celui qu’elle eut pour 
ee Prince. Qui pourrait exprimer la joie 
‘qp^elle reflentoit lorfqu’elle voyoit paroître 
ces bonnes' inclinations , croître ces bonnes 
jiabitudes , & gei*oier ces précieufes femen- 
ces'de gloire « de vertu qu’elle a voit jet- 
*^'tées avec tant de foin de* Ion cœur? Mais 
qui pourroit exprimer la douleur qu’elle ref- 
ientit^ lorfque la Providence de Dieu la re- 
tira de cet emploi , où elle étoit autant liée 
'par l’inclination & par là tendrefle’*,, que pat 
la fidélité & par le devoir ?■ ' 

En effet , il n’y a rien de^ fi annable que 
l’enfance des Princes deftinés à l’Empire , 
Idrfqa’ils donnent des marques d’un naturel 
" heureux. On- voit en eux des rayons de la 
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Majeflé,de'Dieu , tempérés des ombres de 
Ja.roiblefTe des hommes. Ce font des Soleils 
dans leur Orient , qui réjouilTent les yeux ^ - 
^Cqui ne les éblouiflént pas encore : chacun 
cherche fur leur vifage ae's préfages de fon 
bonheur à venir. On croit trouver dans tou- 
-tes leurs petites^ avions des fondemens , des 
.cfpérances. publiques. Ils font d’autant plus - 
aimés , qu’ils n’ont rien qui les^ falTe craindre;, 

Sc ils régnent d’autant plus fortement dans les 
coeurs qu’ils ne regnect pas encore dans leurs 
,Etats.. '■ 

La Majefté desL Rois infpire plus de refpeô 
^ue deaendrelîe. C’efl: une efpece de religion; . 
civile & de culte politique , oui nous fait ré> 

^vérer ces traits que la main de Dieu .a gravés: 
fur le front de ceux à qui il daigne communir 
■ quer fa puilTance. Ils ont beau defeendre juf- 
i]u’à nous , nous n’oferions nous élever ]uC* 
sju’à eux^ Quoiqu’ils Coient les Peres des peù- 
:ples , ils en font les Maîtres & les Souverains*. 

. Quelque foiblelle qu’ils puifTent avoir , l’hom^ 

, me fe cache pour ainii dire y fous le Mouar- 
< que & quelque bonté qu’aient les Rois , ils 
.«ht toujours l’éclat & la. pompe de' la Roytu- 
.,té. Mais lorsqu’ils n’ont qqe ces'agrémens.que. ’ 
l’âge donne : qu’on ne voit dans leurs yeux 8c 
fur leur vifage que des traits de douceur. Sc 
d’innocence ; qu’ils font encore aflez;dofile 
pour entendre' la vérké ; & qu’au lieu d’une 
grâce, qu’un Ancien difoit que Dieu, donne à JKV-. 
chaque ^uvèrain , pour tempérer L’âuftérité noph, 
.‘du commandement , il femble que toutes les 
'grâces enfemble les' accompagnent ; alors il 
H fait des impreHions. d’atnoux & de tendrejQb. 
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dans les cœurs de ceux qui les voient beau- 
coup plus de ceux quiles gouvernent , & qui doi- 
vent être les inftrumens de la félicité publique^ 
Y eût - il jamais de Gouvernante plus zélée ? 
Y eût-il jamais de "jeune Prince plus aimable? 
Jugez par là combien cette réparation lui fut fer>- 
- fible. Elle ne put s’en confoler que par l’obéif- 
. fanc’e qu’elle rendôit au plus grand & au plus fà- 
ge de tous les Rois , oc par l’honneur qu’elle 
avoit de parlTeY au fervice de la plus grande & de 
la plus pieufe Reine du monde. 

Mais, hélas! il falloir fe préparer à des répa- 
rations bien plus fenfibles, O mort , cruelle 
mort : que ne lui lailTois-tu plus long - temps le 
plaifir de voir le fruit de fes travaux ! Que n’a- 
t-elle vu. accomplir la plus grande partie de fes 
elpérances ! que n’a-t-elle vu éclater ces gran- 
des qualités dont elle avoit formé fes principes! 
.Belle Ame <}ui repofez maintenant dans le fein 
de la paix & du repos éternel , je fçai que c’eft 
pvjCfque la feule douceur qui vous a fait fouhai- 
. fer de vivre. Mais s’il vous refte encore quelque 
fentimen-t pour le monde que vous avez quitté , 
penfez que ces vertus nailTantes fe fortifient , 
que votre ouvrage fe perfectionne tous les jours , 
qu’une partie de vous-même achevé ce que vous 
avez commencé , que votre illu-ltre Epoux em- 
ploie à cette éducation fi importante , cet efprit 
qu£ vous avez tant eftimé , cette ame.qui eft en- 
core unie fi étroitement à la vôtre , ce cœur où 
vous êtes encore vivante ; & que dans la dou- 
leur de vous avoir perdue , il a la confolation de 
retrouver encore quelque chofe dé vous dans 
Fefprit & dans les aétions de cet admirable En- 
fant qu’il élève»' - 
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Pourquoi interrompre , Mefdames, par ces 
idées funeftes la relation glorieufe de fes hon- 
neurs & de fes Charges ? Ce feroit ici le lieu 
de vous la repréfenter dans le plus grand éclat- 
de fa vie , honorée de l’eftime & de là confian- 
ce de fes Maîtres , comblée de toutes les grâ- 
ces qui pouvoient tomber fur fa perfonne or 
fur fa famille , fuivie de tous ceux qui rccon- 
noifibient le. mérite , ou qui adoroiènt la fa- 
veur. Mais je fais qu’elle n’a jamais mis fa 
confiance qu’en Dieu feul & je me fouviens 
que je parle à des Epoufes de Jefus-Chrift , qui 
mènent une vie humble & pénitente , & pour 
qui toute grandeur humaine n’eft^que vanité. 
Ne penfons donc à cette gloire, & à cet éclat , 
à ces dignités , que pour connoître le bon ufage 
qu’elle en a fait. 

Les honneurs font inftitués pour récoihpen- 
fer le mérite , pour exercer la fagefle , & pour 
être des occafions de faire du bien ; aulu ils 
n'appartiennent de droit qu’à des âmes modé- 
rées , juftes , charitables , qui les reçoivent 
fans emprelTement , qui les pofledent fans or- 
gueil , qhi les retiennent fans intérêt. Mais Tef- 
prit du monde en a perverti lé véritable ufage. 
.On les brigue fans les mériter \ on en abufe 
quand on les a obtenus, on n’en veut jouir que. 
pour foi , quand on les poflede. L’ambition les 
acquiert par des voies même criminelles ; la va- 
nité les regarde comme des préférencés & des 
. diftinéHons du-refte des hommes, & l’injuftîce 
fait qu’on en -retient tout le fruit qui devroit fe 
communiquer aux autres. Notre illuftre. Du- 
chefie a évité ces écueils. Elle n’a pas xecher- 
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cbé 4es bonheurs /quoiqu’elle les ait liiéricés; 
Elle ne s’eft pas toujours fervie de toute l’auto- 
rité qu’elle auroit pu prendre. Elle a employé 
tout l'on crédit pour alTiiter tous ceux qui ont 
€u befoin de Ton fecours. * 

Si la grandeur Sc là tranquillité de Ton amc 
avoient été moins connues , je vous dirois feu- 
lement qu’elle n’a employé aucun de ces arti- 
fices que les ambitieux appellent la fcience da 
inonde, & le fecret de parvenir; & qu’elle 
ne s’eft infinuée à la Cour , ni par de prelTan- 
tes follicitations , ni par de lâches flatteries. 
Mais je puis pafTer plus avant, & dire qu’elle’a 
élevé fon efpri.t au-defTus des fâuffes idées des 
hommes ; qu’elle a regardé fans envie ce qui 
étoit au-deiîus de fa fortune , comme elle a v» 
fans mépris tout ce qui paroifToit au-deffous. 
d’elle ; qu’elle a recherché la vertu pour elle- 
même , non pour fon éclat & pour les récom- 
penfes ; &c qu’enfin les honneurs l’ont trouvée 
fans qu’elle ait eu le foin de les chercher. 

Rappeliez dans votre mémoire , Mefdames • 
les commencemens de fes emplois. Elle étoit 
accablée d’une dangereufe maladie ; & corn- 
ment eût-elle fait des vœux pour Çà fortune , 
elle qui n’en fàifoit prefque pas pour fa gué- 
rifon ? Eût-elle eu des prétentions pour la gloi- 
re de la terre , lorfqu’elle approchoit fi fort de 
eelle du Ciel ? Lui pouvoit-on briguer des Char- 
ges , lorsqu’on étoit affez occupé à lui confer- 
ver un refte de vie ? On ne dema.ndoit pas de 
ces grandes pfofpérités ; c’étoit affez de ne la- 
point perdre ; & dans le danger où elle étoit, 
on n’avoit à folliciter que le Ciel pour elle. 
Dieu exauça les vœux de fa famille , en mê>» 
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me-temps qu’il exauçoK ceux de la France, Il 
fitn^iîtreun Prince qui devoir être l’héritier dé 
ce .grand Royaume il empêcha de mourrir 
celle que fa Providence avoir deûinée pour fa 
Crouvernante. , ^ 

Ce n’eft pas allez que d’entrer ainfi dans Iss 
Ijpnneurs , li l’on n’en ufe avec modération 
-quand on les pofledé. Ceux qui fçavent régler 
Jenrs defirs ., ne règlent pas toujours leur au- 
torité. L’orgueil qui elt préfque inféparable 
de la faveur, eft un poifon pénétrant « fub- 
til , qui fe glilTe infenfiblement dans l’ame des 
Grands.; & ceux même qui n’étoient pas am- 
bitieux dans une condition médiocre, devien- 
nent quelquefois infolens lorfqu’iîs fe trouvent 
dans une plus grande élévation. Mais l’admi- 
rable Julie ne fe laiffa point éblouir à l’éclat 
des dignités du ftecle. Plus' elle fut élevée , & 
plus elle parut modeRe. Elle connoifToit le' 
fbnd de la vanité , & pleine de ces réflexions 
judicieufes, qui fortifient Pefprit contre les 
taufles opinions du monde : X^u]eft-ce què nous' 
^aifuns , difbit-elle un jour, & çu'ejî-ce que nous' 
prétendons avec notre orgueil ? Toutes nos Char- 
ges tomherànt.bientât avec nous ÿla mort con- 
fondra les cendres de celles qui brillent à la 
Cour y & de celles qui font obfcures dans la> 
retraite ; & toute la différence ne va qiùà quel- 
ques titres de plus ou demains dans nos Epi-'^' 
taphes. Toute fon étude étoit d’employer uti-i' 
lement fon crédit ; & l’on peut dire d’elle 
qu’ayant eu , félon le monde , des fujets , & 
fouvent des occafions favorables de fe relTen- 
tir des injuflices qu’on lui avoit faites , elle a 
toujours facrifié fes refl'entimens ; n’a ja- 
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tnais voulu nuire'; non pas tnêmeà ceux qu’el- 
le pouvoir croire. fes ennemis , ou , pour mieux 
dire , fes ènvieux. 

Comment auroit-elle voulu nuire, élle dont 
le propre caraélere étoit d’être biejifaifante , & 
qui , pour me fervir des termes d’un célébré 
Bj>maiiTL, ne paroilToit pas tant une Dame moi> 
telle , qu’une Divinité favorable à tous les 
' malheureux. Elle fçavoit que ceux qui ont 
accès auprès des Rois , doivent , félon leur 
pouvoir , leur préfenter lesfupplications &Ies 
larmes de leurs Sujets , comme font ces Auges 
de paix , qui portent vers le Trône de Dieu les 
vœux des luttes , & les encens de leurs facrifi- 
ces. Elle fçavoit que les Grands font d’autant 
plus les images de Dieu , qu’ils ont plus de 
moyens de* bien faire, & qu’ils ne femblent 
être nés que pour exercer la charité. Elle fça- 
voit enfin qu’on a oefoin d’intercefllon & de 
faveur à la Cour , oii les injurés font plus fré- 
quentes que les bienfaits , où l’on raéprife ceux 
que la fortune a abandonnés , où route l’en- 
vie attaque les'puiflans', & nulle pitié n’aflifte 
lesfoibles., 5c où l’on 'croit faire grâce à des 
malheureux , quand on n’acheve pas de les op- 
primer, - ^ 

Elle airaoit mieux employer fon crédit 
pour les intérêts des autres , que de le mé- 
nager pour les fiens propres. La crainte de 
faire dès fngrats , ou le déplaifir d’en avoir 
trouvé , ne l’ont jamais empêchée de faire du 
bien. Falloit-il appuyer une prétention raifon- 
nàble; faire connoître on mérite caché, ob- 
tenir une grâce douteufe , donner de bonnes 
impreflions d’une fidélité rendue fufpeâe , 
* ^ faire 
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I faire voloir un fervice rendu, adoucir une 
1 faute pardonnable , donner un avis falurai- 
re, procurer un petit établiflement ? Elle 
I étoit toujours prête à follictter : fembl.ible à 
! cès fleuves qui , roulant leurs flors avec ma- 
I jefté , arrofent des terres ftériles &«feches , 

& recueillant des eaux qui fe perdoient dans 
les campagnes , vont porter à la mer leur 
tribut , & celui des ruifleaux dont ils font 
groffis. 

Sa maniéré de faire du bien étoit toujours ' 
plus agréable que le bienfait. Elle écoutoit, 
fans fe rebuter , les importuns même , & les 
grâces accompignoient jufqu’à fes refus. Sa 
fagelTe lui faifoit choifir les momens favora- 
bles pour demander ; & je dis d’elle ce que » 
le fage a dit de la Femme forte qu’il y avoir 
une loi de douceur qui conduifoit fi langue, 

& un efprit de prudence & difcernement 
qui régloit toutes fes paroles : Os fuum ape- 
ridt fapientlœ , lex démenties in lingua ejus, Prov, 
AulTi lorfque Dieu l’a retirée de ce, monde , c. 31. 
I où il l’avoit rendue fi utile, & où fa mémoire a6. 

I efl en bénédiclion ; en un temps où chacun 

I l'âge de fon prochain avec liberté , oii l’on'- 
fait le recueil des bônnes & des mauvaifes' 
j qualités de ceux qui meurent,. Hc où chacun' 

I retraçant dans fon efprit les fiqets qu’il^a de* 

I s’en louer, 6u de 's’en p!aindre> félon ■‘fes-* 

I j&alTiôns , fait leur épitaphe à fa mode : que 
I de ‘ regrets finceres ! ^ que (déloges non 

) feéls ! que de témoignages publics ' d’eflifùe* 

& 'de reconnoiflânce ! ceux dont; elle a' prié-> 

I lente lés -voeux -ou les. ^aintés*-, offrea^t 'pbù'r 

élle de tous côtés les faérifices de leiirs larmes r 
, Or. Fun, de Fclec/iicr, B a ^ 
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ou de leurs prières. Les familles qu’elle a af- 
Liftées , & qui lui dévoient le repos dont elles 
jouilVent , lui fouhaitent incelTaminent le repos 
éternel devant Dieu. Les Villes les plus nom- 
breufes aflemblent leurs peuples pour lui ren- 
dre pompeufetnent des devoirs funèbres. Les 
Provinces' qu’elle a autrefois édifiées par fa 
piété, , & par les aumônes qu’elle y a répan- 
dues , recentifTent du bruit de fes louanges* 
Les Prêtres offrent pour elle le Sacrifice de 
JefuS'Chrift- fur les Autels ; &c les Pauvres 
qu’elle a fecourus demandent à Dieu pour elle 
la miféricorde qu’elle leur a faite. 

' Auriez-vous penfé , Mefdames , vous qui 
avez connu les dangers du monde dès votre 
enfance , & qui en avez craint la corruption , 
qu’on en pût faire un ü bon ufage , & qu’on 
pût tirer les moyens de fon falut de cet éclat 
& de cette abondance , qui font fi fouvenc des 
occafions de malheurs & de ruine pour les 
âmes ? Ne croyez pas pdurranc que pour con- 
foler , ou pour flatter votre douleur, je veuille 
exagérer la venu de celle que vous pleurez, & 
la juflifier , elle & le monde tout enfemblé. 
A Dieu ne plaife que je cherche des matières 
d’éloge aux dépens de la vérité , & que; jàar 
une fdulfe complaifance je tâche d’accorder 
l’efprit du fieole & l’efprit de Jefiis-Chrifl: , 
cemtré lés réglés de l’Evangile ! , 

Je fçais que fa vie a été réglée ; mais peuf-» 
die avoir été aflezpurfr, affez dégagée , aflez 
chrétienne ? Dieu l’a délivrée des grapds 
réglemens qui font prefqu’inréparables de la 
faveur , de de la, fortune mais a-t-elle évité 
çesfoiblefies attachées à la nature, ces dé- 
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firs féculiers dont parle Saint Paul , ces con- 
lidérations humaines , ces intentions demi- 
bonnes demi-mauvaifes , ces molles condef- 
cendances , cette inutilité de vie, ces affec- 
tions tiedes pour fon falut ? A-t-elle été exemp- 
te de ces défauts , qui font inévitables dans 
le monde, où la cupidité domine fur les âmes 
les plus défintéreffées , où les efprits^les plus 
fermes font entraînés par l’exemple & par la 
coutume •, où fi , l’on ne perd , au moins pu 
s’égare fouvent ; & fi l’on ne refufe fon coeur 
à Dieu , au moins on le partage entre lui & 
lés créatures? 

Ainfi , quelques vertus que nous ayons re- 
marquées, je craindrois encore pour elle. ^ 
Mais outre qu’elle a pafle ces années dange- * 
reufes auprès d’une Reine auffi illuftre par fa. 
piété , que par fon rang & par fa naiffance , 
qui eft plus fouvent aux pieds des Autels que 
fur le Trône, & de qui l’on peut apprendre 
des vertus capables de fanélifier la Cour mê- 
me ; je confidere qu’elle a racheté fes péchés.' 
par les aumônes qu’elle a répandues fecrete- 
ment dans le fein des papvres , 6c qu’elle les 
a expiés par une longue pénitence , qu’elle 
foutenue avec beaucoup de force. C’eft la troi- 
fieme partie de ce difcours. 

Si l’illuftre Ducheffe , dont nous avons vit 
les profpérités , eût fini fes jours dans les plai- 
firs 6c dans la joie du llecle ; fi , toute éblouie 
de l’éclat de fa fortune , elle fût entrée dans 
l’horreur 6c dans les rénebres du tombeau ; 
ii , fortant du Palais des Rois , elle fe fût 
trouvée devant le Tribunal de Dieu , je ne 
parlerois de fa mort q'u’en tremblant , 6c je 
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vous exciterois à pleurer, dufliez-vous iivter- 
rompre le cours de cet-.éloge funebre par vos 
ftupirs & par vos larmes; 

Je fai bien que l’Eglife , qui connoît le 
prix & l’efficace du Sang de Jefus-Chrift , ne 
défefpere jamais du falüt de ceux qui meurent 
dans la Foi , & dans Fufage de fes Sacremens,; 
^e Dieu exerce quand il veut fes Jugemens 
de mifericorde fur fes Elus ; qu’il a des grâ- 
ces vives & pénétrantes , qui confument en 
peu de temps toute l’impureté que le commerce 
des hommes & Pair contagieux du monde 
laifTent dans les cœurs ; & qu'’il y a de pré- 
cieux moments de charité , qui valent des an- 
nées de pénitence. Mais je fai auffi qu’il faut 
avoir fouffert avec Jefiis-Chrift ., pour régner 
avec' Jefus-Chrift ; qu’il faut fe réconcilier 
avec Dieu par la priere , par les larmes, 'par 
la retraite , quand on a fuivi le monde fon 
ennemi. Je fai que' la pénitence de ceux qui 
fe laifTent furprendre à la mort doit être fuf- 
peéfe ; que I.eur trifteffe eft fouvent un regret 
de mourir , plutôt qu’une douleur d’avoir mal 
vécu , que-leur abattement vient de la foibleffe 
de la nature , plutôt que du zele de la charité ; 

• & que leurs foupirs font plutôt des effets d’une, 

crainte humaine ,' que des fruits d’une folide 
pénitence. 

■Je rends grâces à Notre -Seigneur Jefus- 
Chrift , de nous avoir délivrés de ces crain- 
tes. Je parle avec confiance d’une mort chré- 
tienne , préparée par des infirmités fenfibles & 
humilia.ntes , par un retranchement des plai- 
llfs & des confolations humaines , par une 
langueur affligea.nte , par une.foumiffion eu-, 

•# 
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tiere à la volonté. de Dieu , & par une longue 
patience." , 

Les faints Canons ordonnoient autrefois 
aux Pénitens d’être plufieurs années dans un 
état d’expiation, avant que d’être admis à la 
participation des" facrés Myfteres. Ils fe facri- 
fiüient eux-mêmes , pour avoir part au Sacri- 
fice de Jefus-Chrift ; ils demeuroient prof- 
ternés aux portes des Temples facré's , avant 
que d’ofer approcher du Sanéluairè ; trop lieir- 
reux d’enrrer dans la joie du Seigneur par 
les larmes & par les fouffrances , & de tâ- 
cher d’appaifer fa jullice , avant que de jouir 
de fes faveurs. Ce que la difcipline de l’Égli- 
fe avoit étkbli , h Providence de Dieu l’a exé- 
cuté fur votre vertueufe Sœur , Mefdarues. Il a 
rompu les' liens qui l’attachoient au monde , 
pour l’attirer dans la céîefte Jérufalem. Il Ta 
purifiée par l’exercice de" fa patience , afin 
qu’elle fiit digne d’entrer dans fa gloire. Il l’a 
humiliée devant les hommes, pour l’élevet 
jufqu’à lui ; & par trois ans de penirertce , il l’â 
difpoféeà jouir d’une éternelle félicité. 

Vous répréfenter’ai-je ici les infirmités naif- 
fantes, fes forces qui diminuent tous les jours, 
je ne fçai quel poids qui l’accable infenfible- 
ment , une Foiblefle imprévue qui l’arrête au 
milieu, de fes grands emplois ? Vous dirai-je 
qu’elle recueillit mille fois ce qui lui reftoit 
de force pour s’acquitter de fes devoirs ordi- 
naires ; que -fon cœur ne fe reflêntit jamais 
de l’abattement de fon corps ; que fon zele 
la loutint dans les défaillances de la nature ; 
qu’elle facrifia fa fanté , toute foible & tou- 
te ufée qu’elle étoit , à l’honneur d’être au- 
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près d’une grande Reine , & que de tous leS 
maux qu’elle foufFrit , elle- ne fe plaignit ja- 
mais que de l’impuiflance où elle étoic de la 
fervir. LaifTons ces circor.ftancès qui tien- 
nent encore un peu du monde , & paffons, de 
ces vertus civiles aux vertus chrétiennes qu’elle 
a pratiquées. 

, Sa retraite fut le commencement de fa pé- 
nitence , ôc la violence qu’elle fe fit en s’éloi- 
gnant de la Cour, où .l’habitude , les hon- ' 
neurs , les grâces, l’inclination même refpec- 
tueufe qu’elle avoit pour le Prince latenoient 
fl étroitement liée ; cette violence , dis-je ^ 
fut le premier facrifice qu’elle offrit à Dieu* 
Qu’il eft difficile defe réduire à la folitude , 
lorfqu’on a vécu longtemps dans la Cour des 
Rois ! Les yeux accoutumés à voir la figure 
de ce monde , qui pafle , par les' endroits les 
plus éclatans , font toujours prêts à fe fermer 
lorfqu’ils ne trouvent rien qui flatte leur cu- 
jiofité ou leur convoitife, L’cfprît rempli' 
d’idées magnifiques , qui fe plaît ï fe perdre 
dans fes vafles penfées , s’ennuie dès qu’il 
fe trouve renfermé en lui- même , & refferré 
en un petit nombre d’objets languiflâns qui 
ne le frappent que foiblement. L’ame accoutu- 
mée à être émue par de grandes paffions qui 
l’agitent vivement , n’eft plus touchée de ces 
imprefllons foibles & légères qu’elle' reçoit 
dans la retraite. De là vient l’attachement 
qu’on a à cette vie , quoique difficile & tu- 
multueufe. Ceux qui s’en plaignent tous les 
jours le plus éloquemment , ne laiffent pas en- 
fin de s’y plaire. La patience y efl foutenue ‘ 
par le deCr , & le defir par refpérance,. C’eft. 
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cet enchantement’ dont parle le Sage. 11 s’y 
fait un engagement prefque involontaire. On Fa/ci~> 
y reconnoît la fervitude , & l’on n’y craint natio 
rien tant que la liberté : quelque peine qu’on nugaci' 
a à y être , il eft infupportable d’en être éloi- taüs. 
gné. Il n’appartient qu’à vous , mon Dieu , deSap,c,4. 
brifer les chaînes de ces efclaves, de rompre 
le charme qui les éblouit , & de remplir de vos 
vérités adorables les efprits & les cœurs que le. 
inonde , que vous avez vaincu , occupe de fes 
vanités. 

Voilà la graeé qu’il a faite à cette illuftre 
morte que nous pleurons. Il l’a conduite dans 
la folicude , pour parler à Ton cœur dans le 
fecrec & dans le filence. Elle eft fortie de 
l’Egypte , & par dés déferts fecs & ftériles , 
elle a pafle . dans cette terre heureufe , où 
coule le lait & le miel. Elle a regardé fés 
dernieres années comme des reftes d’une . 

' vie qu’elle avoir partagée & qu’elle ne vou- 
loir plus confacrer qu’à Dieu feul. Cette ima- 
gination autrefois fi vive y ne loi repiéfentoit 
plus le monde qu’en éloignement : cette mé- * 
moire , qui avoir été fi prompte , & fi préfente 
vient toute vuide des efpeces & des images 
du fiéclerDîeu voulant par un trifte , mais 
heureux ‘abattement qu’elle ne pensât plus- - 
qu’à lui , qu’elle ne le fouvînt que de lui/ 
qu’elle ne fut feiifible que pour ldi. 

Après cette réparation , accablée fous le 
poids de fes infirmités, elle s’appliqua à . les 
fouffrir chrétiennement ; & cette grandeur 
d’ame qui avoir éclaté dans toutes les aéHons 
de fa vie , parut encore dans la patience. Quel- 
qu’un dira peut-être , qu’elle n’a pas refl'enti 
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de ces douleurs aigues qui font qu’on,, regar- 
de la mort comme une çonfolation , & la vie 
‘comme un fupplice ; que fa croix a été plqs 
incommode, que pefante ; & que cette lan- 
gueur , qui la confumok.ihrénfibkment, étoic 
plus une privation de plaifirs, qu’une peine. 

11 eft vrai qu’elle n’a pasfoufFert de ces cruel- 
les pointes de douleur qui percent le corps , 
qui déchirent -l’ame , & qui épuiflent en un 
moment route la confiance d’un malade. Dans 
'la défiance où elle étoit de fes propres forces , 
elle avoit fouvent démandé à Dieu qu’il l’eh 
-délivrât : il fembloit qu’il l’eût exauèée. Mais 
'fl fa miféricorde a adouci la rigueur de fa 
pénitence , fa jufticeen a augmenté la durée ; 

' &C il n’a pas fallu moins de force à foutenir 
•cette longue épreuve , que fi elle avoU été plus 
courte 5c plus rigoureufe. 

' En effet, dans les maux violens , la nature 
fe recueille toute entière , le cœur fe mqnit 
de toute fa confiance , on fent beaucoup moins 
à force de trop, fentir ; & fi l’on fouffre beau- - 
coup , on a toujours la çonfolation d’efpérer 
qu’on ne fouffrira pas long-temps. Mais les 
maladies de langueur font d’autant plus rudes', 
que l’on n’en prévoit pas la fin. Il faut fuppqr- 
ter & les maux , & les remedes aoflî fâcheux 
que les maux mêmes, La nature eft tous les 
jours plus accablées ; les forces diminuent à 
tousmomens, & la patience s’affoiblit aufli- 
bien que celui qui fouffre. C’eft ici que nous 
„ pouvons appliquer à notre femme forte , ce 
■q'ie Salomon a dit de la fienne ; Accinxit for-‘ 

• lumbos fuos : qu’elle *a ramafie toutes 

ies forces pour combattre cette langueur eo.- 
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ne'mre, qui lui ôtoit inceflâmmentquelque par- 
tie d’elle-même, & qui lui portoit tous les jours 
quelque trait mortel dans le fein. 

Une patience de trois ans a-r-elle jamais 
été plus égale? La douleur a-t-elle jamais tiré 
de fa bouche-, ou de fon cœdr, je ne dis pas 
une plainte amere , une parole de mur- 
mure ; mais un feul mouvenient d’impatience , 
line parole d’inquiétude ? A-t-elle trouvé fa 
pénitence trop longue, ou trop rigoureufe? 
A-t-elle cru que U croix éroit trop dure , ^ 
ou trop affligeante ? Ames faintes devant qui 
je parle , accoutumées à porter le joug du Sei- 
gneur dès vos plus tendres années, élevées aux 
pieds des Autels à l’ombre dé la Croix de 
Jefus-Chrift , confommées dans l’exercice 
d’une pénitence auftere , foufFrez-vous avec 
plus de confiance & de foi les peines que 
Dieu vous envoie? J’âtrefle vos coeurs , vos 
confciences ; confervez-vous plus religieufe- 
ment qu’elle la paix intérieure dans vos 
folitudés ? Non , non , lorfque. la Providen- 
ce de Dieu l’a féparée du monde, elle a quit- 
téjes honneurs avec autant de générofîté que 
vous en avez eu à les fuir. Sortant du Louvre 
elle a ' pratiqué des vertus que Ton n’apprend , 
ce femble , que dans les Cloîtres : & après 
s’être acquitée de tous fes devoirs à la Cour , 
elle a fouffert , comme vous foufFrez dans 
vos cellules, fans murmurer, & fansfe plain- 
dre. 

Que dis-je , Mefdàmes , fans fe plaindre?" 
Oubliai-je ce que j’ai vu , ce que j’ai ouï ? ces 
foupirs fortis du fond de fon cœur , cette trif- 
tefle peinte fur fon vifage , ces paroles mêlées 
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de doiileùi & de crainte ? Ne craignez rien* 
.qui fafîetor; à fa* mémoire & à fa vertu. Cette- 
émotion , dont je vous parle , a’étoit pas unc; 
foiblefie d’efpri't , c’étoit un zele de pénitence. 
Ce n’étoit pas une marque d’attachement à la- 
vie , c’étoit le- regret d’avoir eu fujet de s’y. 
attacher. Elle craignoit d’avoir été trop heu- 
reufe, &c de ne foufTrir pasaflez ; & rappellant- 
dans l’amertume de fon ame ces années qu’elle, 
avoit paflért dans les honneurs & dans la 
gloire : Je ne me plains pas de mourir , difolt- 
elle , je me plains d'avoir vécu trop keureufc~~ 
ment. Les peines que le Ciel m'envoie y ne font' 
pas proportionnées aux profpérités que jlen, ai 
reçues ; & je foujfre de ce que je ne.fouffre pas\ 
Et nous rechercherons après cela ,, pé-^ 
cheurs & mortels que nous fommes , une joie 
qui- palTe , & qui ne laiflê que du regret! Et- 
nous prendrons pour objet de notre ambition 
ces honneurs qui doivent être un jour des fu- 
jets de- triftefl'e & de crainte ! Et nous appelle- 
rons bonheur de notre vie , ce qu’il faut quit- 
ter, ce qu’il faut haïr, ce qu’il faut expier àv 
notre mort ! 

Pardonnez, Mefdames, cet emportement. 
Ge.queje dis pour confondre. les perfonnes- du 
lîecle , doit fervir à vous confoler , & à 
vous faire comprendre que vous êtes heu- 
reufes d’avoir renoncé vous - mêtnes aux» 
grandeurs & aux profpérités, mondaines : 
heureufes encore de ce que’ votre illuflre 
Sœur, après en avoir eu tput l’éclat, en a 
reconnu toute la mifere ; Oui , elle ai connu- 
qu’il y avoit en elles je nc fçais quelle maligni-. 
t^qui, les,- rendoit; fou vent, criminelles,, &; tour 
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jours au moins dangereufes. Elle a cru qu’il fal- 
loir employer une partie de fa vie à pleurer celle 
où le monde avoir eu trop de part. Elle n’a plus 
penfé qu’à accomplir Ton temps de pénitence , 

& n’a pas même voulu fouhaiter d’être moins 
infirme. 

SouiFrir la maladie avec patience , être 
dans l’indifférence de la maladie ou de la fan- 
té , ne regretter pas les profpérités palTées , ne 
défirer pas même d’être délivrée des langueurs 
préfentes ; cette fufpenfion de défirs entre la 
vie & lat mort , & cette volonté foumife à 
celle de Dieu , ne font - ce pas des caraéleres 
d’une ame Chrétienne ? 'Trilles , mais fideles 
témoins de fes derniers fentimens , combien 
de fois vous a-t-elle dit : Je ne fais point de 
vaux pour ma fanté , fen fais qui font plus di~ 
gnes de Dieu , qui font plus. import ans pour moi. 

Je lui demande qu'il me fauve , & non pas qu'il 
me ^uérijfe. Qu’elfe étoit éloignée de’ la foi- 
blefle ordinaire de ceux qui tombent dans lès 
infirmités ! ils fe flattent inceffamment de l’ef- 
pérancè cje leur guérifon. Accablés de douleur , 

& d’ennui , ils emploient toute la force qui 
leur relie à faire des veux'pour leur fanté. S’ils, 
ne peuvent lever les mains ni les yeux au Ciel , , 
ils .y adrelfent leurs foupirs. Une partie d’eux- 
mêmes ell déjà morte ^ que l’autre défire vivre.. ’ , 
Lors même qu’ils fouhaitent l’immortalité , iîs: 
voudroient arrêter la mort qui les y conduit,, 

& s’approchant du Ciel où ils afpirent , ils. 
regardent encore , prefque fans y_penfer , la . 

'terre qu’ils quittent \ tant le défir de vivre ell 
naturel à tous les hommes \ tant on efpere cc. 
qu’on defire., 

. U 6. 
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Notre gcnéreufe malade s’eft regardée com-- 
'me une viélime deftinéeau facrifice ; élle a vu 
venir le coup fans demander grâce.' Elle n’a 
pas fouhaité de vivre , quoiqu’elle eût vécu avec 
tant d’éclat & tant de douceur ; elle n’a p>as 
fouhaité de mourir , quoique fa vie languifîan- 
te lui fût à charge. Abattue par fes maux , St 
non par fes chagrins , elle n^voit que le defir 
d’accomplir la volonté du Seigneur, dût-il pro- 
longer fes jours pour prolonger fes peines ; dût- 
il augmenter fes douleürs pour confommer fk 
pénitence. 

La providence de Dieu a permis , Mes- 
dames , que vous l’ayez vue en cet état. Ceux 
qui admiroient fa fermeté perdirent la leur ; 
ceux qui la phignoient , paroifioient prefque 
les feuls à plaindre. La pitié fut plus cruelfe 
que la douleur ; Sc ceux qui voyoïent le mal 
étoient plus triftes & plus changés qu.e celle mê- 
me qui le fouffroit. Je recueillerois ici volon- 
tiers tous les fentimens tendres Sc généreux de 
fbn illuftre époux. Je voas renouvellerons Ifc 
fouvenir de cette afïliélion fi Chrétienne , tfe 
' ces prières fi touchantes ,.de ces exhortations fi 
wves & fi pieufes , de cette triftefle, fi fage 
Sc fi forte tout enfemble & de cette cha- 
rité fenfible , qui , félon les termes de l’Epoufe 
JorwVdes Cantiques fait fur nous les mêmes im- 
prefilons que la mort. Maïs faut-il vous atten- 
tBorsdi-drn par la douleur de ceux qui vivent , vous 
4fdio, qui êtes déjà fi touchées. de la perte que vous. 
Cant, avez faite. 

B» Eloignons encore un peu , fi nous pouvons ^ 
ces idées funeftes de mort : ceflbns de penfer 
. à' notre Héroïne > pour admirer la tendrei^ 
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& la piété de fon illuftre Fille, Nous l’avon» 
vue deux ans entiers dans toutes les fonéHons 
de la charité. Tantôt elle employoit fes pieu- 
fes mains au foulagement de la malade , tan- 
tôt elle les élevoit au Ciel pour demander à 
Dieu fa fanté. Attachée auprès de fon lit où 
elle facrifioit fa joie v profternée aux pieds 
des Autels , où elle ofFroit à Dieu toutes fes 
peines , elle fe parta^eoit entre fes foins & fes 
prières , en un âge ou les devoirs domeftiques 
paflént pour contrainte , & où il femble qu'on 
ne doive vivre que pour foi , en un fiecle où 
la difcipline des mœurs efl relâchée , où les 
liens du fang & de la nature ne ferrent pref- 
qùe plus les cœurs où il ne refte de l’an- 
cienne. piété , qu’autant qu'il en faut pour fa 
bienféance. Que Dieu & la nature lui ren- 
dent ce qu’elle a fait pour l’un & pour l’au- 
tre , & lui donne des enfans qui foutienneht 
la gloire de leur naiflance , & pour dire en>- 
core plus , qui leur refîemblent , & qui aient 
pour elle ces fentimeus tendres & refpeélueux 
qu’elle a confervés pour fon incomparable Mcrc 
jufqu’à fa mort. 

Mais , hélas ! je prononce , fans y,penfer , 
cette funefle parole , & quelque digrefllon que 
je cherche , je reviens , malgré moi , à ce cruel 
fujet de mon difcours. Retenons nos larmes , 
ce feroit faire tort à la mémoire de cette fem- 
me forte > que de montrer de la foibleflTe, Par- 
lons de fa mort ^s’il fe peut^aufll conRamment 
qu’elle eft morte. 

Qui eft celui qui ne frémifle au feul nom de 
la mort 7 qui ne loit faifi d’horreur & de crain- 
te à k vue de k jBort d’autrui ^ & à la fimpTe 
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penfée de la fienne propre ? Soit par une pré- 
vention d’efprit, qui nous fait regarder la fin 
de notre vie comme le plus grand de tous nos 
malheurs ; foit par une providence de Dieu , 
qui vent que l’homme relTente l’amertume des 
maladies oc de la mort , depuis qu’il a perdu 
par.fon péché le plaifir d’être fain , & d’être 
immctrteî ; foit enfin , par un jufte, mais ter- 
rible Jugement de Dieu, -qui laifle quelquefois- 
dans les frayeurs de la mort , ceux qui ont 
pafie leur vie dans les plaifirs & dans lamoJ- 
leHe , & qui abandonnent à leur crainte 5c à 
leur douleur , ceux qui fe font abandonnés à 
leurs defirs <Sc à leurs pafiions déréglées. Alors 
on s’effraie à la vue d’un Confeffeur , comme 
s’il ne vencit que pour prononcer des arrêts 
de mort. On éloigne les derniers Sacremens 
comme fi c’étoient des Myfteres de mauvais 
augure. On rejette les vœux &C les prières que 
l’Eglife a inftituées pour les mourans , comme 
fi c’étoienc des vœux meurtriers & des prières 
homicides. La Croix de Jefus-Chrift , qui doit 
être un fujet de confiance , devient à ces ef- 
prits lâches un objet ‘de terreur ; & pour toute 
difpofition à la mort , ils n’ont que l’appréhen- 
fion , ou la peine de mourir. Quels funefles 
égards ! Quels mén.igemens criminels n’a- 1* on 
pas pour eux! Bien loin de leur faire voir leur 
perte infaillible , à peine les avertit-on de leur 
danger ; &c lors même qu’ils font mourans , on 
n’ofe prefque leur dire qu’ils font mortels. 
Gruelie pitié , qui les perd , de peur de les ef^ 
frayer! crainte funefle qui les rend infenfibles 
à leur falut. 

■ La. mort de notre, ilfufïre Duchefe n’a pas. 
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été de ces morts imprévues ou diffimulées. Elle 
Ta vue plufieurs fois dans fon plus terrible 
appareil , fans être émue. Elle l’a fentie fur 
elle-même , fans s’étonner. Cette larigueur-, 
ces abattemens, ces diminutions, que Ter- 
tuUien appelle des portions de la mort , ne le 
lui faifoieiit-ils pas éprouver par avance ? Ces 
rechutes , ces agonies fréquentes ne' lui fer- 
voient-elles pas comme d’appreniiflage à bien 
mourrir ? • La main de Dieu qui donne la vie 6c 
la mort , qui conduit fur le bord du tombeau , 
& qui en retire ,.fembloit I-immoler , & la fai- 
re revivre plufieurs fois , pour la difpoler à. 
fon dernier facrifice. La déîblation de fes do- 
mefliques , les entretiens & les avis pieux Sc 
finceres de fon Direâeur : le Corps & le Sang 
de Jefus-Ghrift reçus plufieurs fois comme Via- 
tique ; la fainteOnéfion des mourans appliquée 
deux fois en moins^ d’une année , n’étoit-ce 
pas des- avertilTemens qu 'il falloir fe préparera la^ 
mort ? ces derniers remedes que l’églife em- 
ploie. pour le falut des Fideles, ne .faifoient-ils 
pas voir l’extrémité de fa maladie ? 

Le courage qu’elle témoignoit en fouffrant , 
faifoit qu’on lui parloit hardiment de fes fouf-? 
frances. Ceux-là mêmes qui prenoient le plus 
de part à fa vie , ofoient lui annoncer fa mort. 
Cependant vîtes- vous changer fon vifage ? ' 
Ses yeux furent-ils jamais moins ferins ? Per- 
dit-elle quelque choie de fa tranquillité ordi- 
lïaire ? Sa voix fut-elle moins ferme jufqu’à la 
fm? Il eft vrai qu’elle n’en eut que pour Dieu, 
dans fes- derniers jours. L’interrogeoic-on fur 
les maux ? Lui faifoit-on des queflions plus-, 
Aéceliaires pouD fom foulagement; q^^ pour,' 
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fon^fâlut ? Elle étoit muette , elle etoit infenfi- 
ble. Lut parloit-on djrpofitions à la ' mort 7 
Elle recueilloir dans Ton fein tout ce qui lu i 
reftoit de force & de fentiment , pour rendre 
raifon des mouvemens de fon ame ; & ne pre*- 
nant plus^aucune part au monde , elle ne par- 
loir qu’à ceux à qui elle devoit répondre de fa 
réfignation & de fa Foi. 

Jen’aurois plus qu’à reprendre les paroles 
de mon texte , & à finir par où j’ai commen- 
cé. Car que me refte-t-il à vous dire , Mef- 
dames ? Vous repréfenterois-je des exemples î 
Votre profefTion vous engage affez à une vie 
pénitente. Vous marquerois-je là fragilité des 
grandeurs & des plaifirs du fiecle ? Je vous ai 
déjà dit que vous y avez renoncé. Vous ex- 
horterois-je à modérer votre douleur ? Vous 
n’êtes pas de ces Ames païennes, qui n’^ant 
point d’efpérance folide , n’ont point aufli de 
véritable confolation. Je chereherois peut- 
être dans les raifonnemens des Philofophes , 
& dans la perfuafion de la fageffe humaine , ce 
qu’il faut trouver dans les pures fources de la 
vérité. H faut que Jefus - Chrift vous parle 
lui-même , comme il parloit autrefois à deux 
Sœurs iHuftres par leur piété , par leur retrai- 
te , par les fonéiibns dé la charité qu’elles 
avoient exercée, & par une affliéfion pareille 
à la vôtre. Il vous dira : Cette Sœur que vous 
J «an. pleurez n’eft pas morte. Tous ceux qui croient 
& qui vivent en moi, ne mourront jamais^ 
Vous l’avez, ce femble perdue, au moins, 
vous l’avez pleurée. Cependant elle eft vivan- 
te en moi , qui fuis la réfurreéVion & la vie. 
Ke le cioyez-vou& pas ainfi 7 Si je pénétré dans 
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VDS fentimens 5 fi j’entends bien la voix de vo- 
tre cœur , il me fembleque chacune de vous , 
animée d’une foi vive, & d’une efpérance fin- 
cere , penfe ce que penfotent ces Filles affli- 
gées & foumifes , ÔC qu’elle répond ce qu’une 
d’elles répondit : Je le crois , Seigneur , je le 
crois. ' 

Pour vous , Chrétiens , qui tenez encore 
au monde par vos pallions , par vos defirs , 
par vos efpérances, rentrez en vous-mêmes : 
reconnoilTez les illufions & les tromperies du 
monde : que cette mort qui vous a touchés , 
vous ferve de difpofitions à la vôtre. Plût à 
Pieu que cette illuftre Morte pût encore vous 
exhorter elle-même l Elle vous drroit : Ne 
pleurez pas fur moi. Dieu m’a retiré par fa 
grâce des miferes d’une vie 'mortelle. Pleu- 
rez fur vous , qui vivez encore dans un fie- 
cle où l’on voit J où l’on IbufFre, & où l’on 
fait tous les jours beaucoup de mal. Apprenez 
en moi la fragilité des grandeurs humaines. 
Qu’on vous couronne de. fleurs ; qu’on vous 
compofe des guirlandes ; ces fleurs ne feront 
bonnes qu’à fécher fur votre tombeau. Que 
votre nom foit écrit dans tous les Ouvrages 
que la vanité de l’efprit veut rendre immor- 
tels : que je vous plains , s’il n’eft pas écrit 
dans le Livre de vie. Que les rois de la ter- 
re vous honnorent , il vous importe feulement 
. que Dieu vous reçoive dans fes Tabernacles 
éternels. Que toutes les langues des hommes 
vous louent, malheur à vous, fi vous ne 
Jouez Dieu dans le Ciel avec fes Anges! Ne 
, perdez pas ces momens de vie , qui peuvent 

vous valoir une éternité bienheureufe. Trois 
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ans de langueur , trois ans de pénitence ne 
font pas donnés à tout le monde ; profitons 
de ces infiruélions; bénifibns Dieu avec elle , 
tâchons de nous rendre digne des grâces 
ciifil lui a faites , & de la gloire qu’il lui a 
'donnée. 
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LA DUCHESSE 

D'AIGUILLON, 

Reliquum eft... ut qui utuntur hoc mundo , fan- 
^oain non uianiur : ptæierit enim figura hujus mundi. 


L’importance ejl d’ufer de ce monde , comme fi 
Von n’en ufoit pas ; car Va figure de ce monde pajJ'e.. 
Ep. I . aux Corinthiens chap. 7. 



U’attknoez- vovs de 
moi , Meflîeurs , & quel doit 
_ être aujourd’hui mon minifte- 
^ viens ni déguifer les 

' foiblefles ,, ni flatter les grjn- 
clears hutnaines , ni donner à de faufiTes 
vertus de faufles ' louanges. Malheur à rnoi 
fl -j’interrompois les faerés myAeres pour 
faire un éloge profane : fi je mêlais l’el- 
pritdu monde à une cérémonie de Religion, 
û j’attribuois. à la force,, ou à la prur* 
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dence de la chair , ce qui n’efl: dû qu’à la 
grâce de Jefus-Chrift; Je cherche à vous édi- 
fier plutôt qu’à vous plaire. Je viens vous an- 
noncer avec l’Apôtre que tout finit afin de 
vous ramener à Dieu qui ne finit point ; & 
vous faire fouvenir de la fatale néceflité de 
mourir, pour infpirer une fainte réfolu- 
tion de bien vivre. 

Les triftes dépouilles d’une illuftre Morte , 
les larmes de ceux qui la pleurent ,, des Au- 
tels revêtus de deuil , un Prêtre qui offre 
attentivement le Sacrifice que l’Egliie appelle 
terrible , un Prédicateur , qui fur le fu jet d’une 
feule mort , va décrire la vanité de tous les 
mortel , tout cet appareil de funérailles vous 
a fans doute déjà touchés. A la vue de tant 
d’objets funèbres , la nature fe trouve faifiê*, 
un air trille & lugubre fe répand fur tous les 
vifages, foit horreur , Toit compafTion , foit 
foibleffe tous les cœurs fe Tentent émus ; & 
chacun, ^regrettant la mort d’autrui, & trem- 
blant pcair la Tienne propre , reconnoît que 
le monde n’a rien de Tolide , rien de dura- 
ble , & que ce n’eft qu’une figure , & une 
figure qui paffe. 

Oui , Meflieurs , les plus tendres amitiés 
finiflënt ; les honneurs Tont des titres Tpé- 
cieux que le temps efface ; les plaifirs Tont des 
anjuTemens qui. ne laiflent qu’un long & fu- 
nefie repentir ; les richefiés nous font enle- 
vées par la violence des hommes -, ou nous 
écliappent par leur propre fragilité ; les gran- 
deurs tombent d’elles-mêmes : la gloire & 
la réputation fe 'perdent enfin dans les aby- 
mes d’un éternel oubli. Ainfi le torrent du 


Digitized by Goo^kj 



DK Mme o’AicuiLLaN. 4$ 

inonde s’écoule , quelque foin qu’on pren- 
ne à le retenir. Tout eft emporté par cette 
fuite rapide de momens qui paflent: & par ces 
révolutions continuelles , nous arrivons fou- 
vent , fans y avoir penfé, à ce point fatal où le 
'temps finit, & où l’éternité commence. 

- Heureufe donc l’Ame Chrétienne , qui .fui- 
vant le précepte dé Jefus-Chrift , n’aime ni ce 
monde, ni tout ce qui le compofe ; qui s’en 
lert^cpmme de moyens par un ufage fidele , 
fans s’y ajctacher comme à fa fin par une paf- 
fjon déréglée : qui fait fe réjouir fans dillipa- 
rion , s’attrifter fans abattement , défirer fans 
inquiétude , acquérir fans injurtice , poflTéder 
fans orgueil , perdre fans douleur ? Heurçu- 
fe encore une fois l’Ame ,'qni s’élevant au- 
deffus d’elle-même , & malgré le corps qui 
l’appefantit , remontant à fon origine, palTe au 
travers des chofes créés fans s’y arrêtée Sc va 
fe perdre heureufement dans le fein de fon 
Créateur ! 

J’ai fait, Mefileurs , fans y penfer-, fous 
le nom d’une Ame Chrétienne, le portrait de 
Très-Haute Sc Très-PuilTante Dame, Madame 
Marie de Wignerod , Duchefle d’Aiguillon , 
Pair de France ; & croyant vous donner feu- 
lement une inftraiéHon , j’ai prefque achevé 
•fon é'.oge, Défabufée des vanités & des folies 
trompeufes du nionde ; occupée à diftribuer 
fes richelTès , fans fe mettre en, peine d’en 
jouir i pénétrée durant fa vie des triftes , mais 
falutaires penfées de la mort , par la miféricor- 
de du^Seigneur , elle afàuvé fon cœur des atta- 
chemens grolfiers ,• ôc des mauvais ufages du ’ 
inonde, I. .. 0. •[ < on 
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* 

J’attefte ici la confcience des -Grands de la 
terre ; quel fruit recueillent-ils de leur gran- 
deur ? Ils jouiflênt du monde en ÿ mettant 
leur affeclion , au lieu d’en profiter pour leur, 
lalut , en le méprifant ; ils en goûtent les 
plaifirs, & n’en veulent pas connoître les dan- 
gers J ils font fervir à leur convoitife les biens j 
qu’ils ont reçus pour exercer leur ‘charité \ ils 
livrent leurs cœurs aux vaines douceurs d’une 
vie molle &C oifive. Ainfi , fuperbes dans leur | 
élévation , avares dans leur abondance , malheu- 
reux dans le cours même de leurs profpérités ■ 
temporelles, ils errent de palïïon enpaflion, 

& deviennent par un fecret jugement de Dieu, 
les jouets de la fortune, & de leur propre, 
cupidité. ' 

Grâces à Jefus - Chrift , il fe trouve des . I 
Ames fidelles qui ufent de la grandeur avec 
modération , des richeflès avec roiféricor- I 
de , delà vie avec un généreux mépris; qui 
s’élèvent à Dieu par la foi , qui fe commu- 
niquent au prochain par la charité , qui fe 
purifient elles-mêmes par la pénitence. C’eft 
là le caraftere de celle dont nous pleurons 
aujourd’hui la mort , ôc dont nous honorons 
la mémoire. Elle n’a été grande que pour 
fervir Dieu noblement , riche que pour alTif- 
ter libéralement les pauvres de Jé^fus-Chrift , • 
vivante que pour fe difpofer férieufement à 
bien, mourir. ■ Voilà tout le fujet de ce dil^ 
cours. Seigneur , pofez fur mes levres cet- 
te garde de circonfpedion & de prudence , 
que vous demandoit autrefois le Roi Prophe- 
& ne permettez pas qu’il fe glifle rien 
de bas^ , . ni rien de profane dans un- éloge 
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<qae je prononce devant vos Autels , & que je* 
ne dois fonder que fur vos vérités Evangéli- 
ques. ' ^ 

Loin donc de cette Chaire , cet Art qui 
loue vainement les hommes par les actions 
de leurs Ancêtres ; qui remontent à des four- 
ces fouvent inconnues , pour flatter l’orgueil 
des familles ambitieufes , & qui s’arrêtent à 
des Généalogies fans fin , comme parle l’A- 
pôtre , plus propres à latisfaire une vaine eu- Fpijî. 
riofité , .qu’à édifier une foi folidé. Vous fa- Tim. 
vez , Melfieurs , & c’eft affez , que la noble cap, « 
]\Iaifon de Wignerod, originaire d’Angleterre, 
établie en France fous le régné de Charles 
VII , s’eft élevé au rang qu’elle y tient , par 
une longue fucceffion' de vertus, & a mérité 
par de fignaléés viétoires remportées fur terre 
& fur mer, de perpétuels accroifleniens d’hon- 
heur & de gloire. 

Vous favez que la Maifon du PlelTis/Riche- 
lieu , après s’être foùtenue durant plufieurs 
fiecles par elle-même , & par fes glorieufes 
alliances avec des Princes, des Rois, & des 
Empereurs ,' s’eft enfin trouvée au plus haut 
point de grandeur où des perfonnes d’illuf- 
tre naiflance puilî'ent atteindre. Que dois-.je- 
dire après cela de^ notre vertueufe Duchelfe„ 
linon qu’elle a ennobli par fa piété ces fa- ' 
milles dont elle eft foitie : & que réduifanc 
l’honneur à fon véritable principe , elle a. 
reconnu q.ue la naiflance glorieufe^ du Chré» » 
tien , eft celle qui le rend enfant de Dieu : 
qu’il y a une pureté de mœurs , plus .eftima- 
b!e que celle du fang , & une nqblefle fpiri- 
tuélle , qui confifte à être conforme à l’image 
de Jefus-Chrift, 
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■Ces (entimens furent gravés dans Ton efpric 
autfi-tôt qu’elle en fut capable ; & quand ne 
le fut-elle pas ? La fagefle »’attendit pas en 
elle la maturité de l’âge : elle eut de bonnes 
inclinations, elle conçut de bons defirs, elle 
fît de bonnes œuvres prefqu’au mçme xeraps. 
Les vertus fembloient lui être inspirées avant, 
qu’on les lui eût apprifes, & fon heureux na-* 
, tarel ne laifla prefque rien à faire à l’éducation. 
Ainfi Dieu prévient quelquefois Tes Elus de 
b'énédiclions avancées ; &. par des dons na- 
' turels , préparant lui -même les voies à la 
' Grâce qu’il leur deftine , il porte leurs vo- 
lontés naiflantes.au bien, par des impreflions. 
fecretes de fon amour & de fa crainte , pour 
Jés conduire aux fins que fa Prôvidence leur a 
marquées. •* 

Cette jeune plante ainfi arrofée des eaux du 
Ciel, ne fut pas long-temps fans porter du 
fruit.' On vit croître en cette admirable fille 
tjint de louables habitudes : auffi-tôt qu’on les 
éut vu naître , cette piété qui la fit recou- 
rir' à 'Dieu dans tous les befoins , cette mo- 
deftie qui la retint toujours dans les loix d’une 
auflere vertu , & d’une exaâe bienféance ; 
dette prudence qui lui fit difcerner le vrai d’a- 
vec le faux _, le vil d’avec le précieux , cette 
grandeur d’ame qui la foutint également dans 
la bonne & la mauvaife fortune , cette ten- 
drefle^& cette compaflion qui la rendit fen- 
* fible à toutes les miferes connues , & cette at- 
tention perpétuelle -qu’elle eut attendre aux uns 
tout ce qu’elle leùr'dèvoit , à faire, aux autres 
routle bieirdont elle s’eftiraoit capable. Ces 
‘ vertus , 
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, vertus , qui font les fruits de l’expérience , & 
d’une longue réflexioa dans les perfonnes or- 
dinaires , étoient, ce femble , le fond de l’ef- 
prit & du tempérament de celle-ci. . i ‘ 

te premier ufage qu’elle 'fait du monde , 
c’eft d’en connoître la vanité. Tout lui mar- Frdn- 
<]ue d’abord la fragilité & l’inconftance des co/yjr 
chofes Humaines. Elle eft née d’une mere qui Plejfîs- 
peut lui lîervir d’exemple & de guide dans la RicAe^ 
voie du falut : une mort précipitée la lui en- lieu, 
leve. On l’appelle à la Cour d’une grande Rei-^ Marie 
ne , pour en être un des principaux' orne- ^eMédi- 
mens : un coup imprévu de tempête civile & 
domefiique , jette fur des bords étrangers * * 

cette Princeflè infortunée , qui l’honoroit de M, de 
fa bienveillance & de fon eftirne. On lui choi- Comba- 
fit un époux tiré du fein de la faveur & de let,ne* 
la fortune ; & cet époux dans une ardeur veu du 
de gloire qui tranfporte les jeunes courages. Canné’- ^ • 
trouve bientôt une honorable , mais trifte table ,* 
mort , fous les murailles, d’une Ville rebelle, fut tué 
Ne cherchons que dans le Ciel la caufe de au fie- 
ces funeftes'-événemens. C’eft vous ^ mon g-e 'de~ 
Dieu , qui \ pour attirer à vous feul lés defirs Mont- 
& les affeéfions de cette ame choifie , rompiez pellier, 
fes liens auffi-tôt qu’ils étoient formés , & mê- 
I lant à fes premières douceurs des amertumes» 

I falutaires , l’acfeoutumiez à lie s’attacher qu’à 
votre fouvéraine graiideur., & à votre immua- 
I ble vérité. - * , 

I Mais pourquoi m^arrêtai-je à ces circonP* 

I tances ? Ne difons rien que d’important ', &c 
i palTons tout d’un coup au mépris qu’elle eut 
^ pour le mbttdè, lorfqu’elle fe vit sâ milieu 
, de fes vanités. Déjà , pour l’honneur de fa “ . 

Or, Fun, de Fléchiet, C ^ 


* 


Maifon , & plus encore pour celui de 
France , étoit entré dans l’adrainiftration des, 
affaires , un homme plus grand par Ton efprit 
* & par les vertus , que par fes dignités &c par 
fa fortune ; toujours employé , & toujours 
au-defiüs de fes emplois , capable de régler 
le préfent , .& de prévoir l’avenir ; d’aflurer 
les bons événemens , & de réparer les mau- 
vais ; vafte dans Tes deffeins , pénétrant dans 
' fes confeils , jufte dans fes choix , heureux 
dans fes entreprifes , & pour tout dire en peu 
de mots, rempli de ces dons excellens , que 
Dieu fait à certaines âmes qu’il a crées pour 
4tre maîtreffes des autres , & pour faire mou 7 
voir ces refforts dont fa Providence fe fert 
pour élever , ou pour abattre , félon fes dé- 
crets éternels , la fortune des Rois àc des 
Royaumes. 

Ici , Meilleurs , vous penfez au Cardinal 
de Richelieu , fans que je le nommé. Recueil- 
lez en votre efprit ce qu’il fit pour fon Maî- 
tre ; ce que fon Maître fit pour lui ; les fervi- 
ces qu’il rendit , & les grâces qu’il reçut ; 
& quoique le mérite fût au-deffus des récom- 
' penfes, repréfentez-vous toutefois en lui feu! 
tout ce que l’Eglife a de grand , tout ce que 
*le fiecle a de pompeux oc de magnifique I 
les biens, les honneurs, les dignités, le 
crédit , les prééminences, & tout’ce qui fuit 
ordinairement la faveur & la feconnoiffan- 
çe d’un Roi jufle & puifiânt , lorfqu’elles 
tombent fur un fujet capable , fidele & né- 
ceflaire. , . . 

La grandeur de la Niece étoit liée à celle 
de l’Onde. Que fera-t-elle / Tout flatte fofi 
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‘ ambition d’autant plus dangereafement , qu’el- 
' le eft foutenue par la beauté , la douceur , 

' là fagefle , & toutes les grâces du corps & 

' de l’efprit qui nourrilTent l’orgueil , & qui 

attirent la vaine complaifance des hommes. 
Ne craignez pas , Meffieurs | la Foi lui dé- 
couvre tous les piégés qui l’environnent. Elle 
apperçoit au travers de tant d’apparences trom- 
peufes le fond de la malignité du monde, 
& fe prépare à le quitter. Vierges de Jefus^ 
Chrift , devant qui je parle , s’il en refte en- 
core parmi vous qui aient porté la Croix de- 
puis fi long-temps , & vieilli faintement fous 
le joug de l’Evangile , vous l’avez vu, finon 
vous l’avez appris , qu’avec des ailes de Co- 
lombe , elle vola fur le Carmel , pour y me^ 
rer , comme vous , au pied des Autels , une 
vie auftere & pénitente ^ &c pour cacher une 
gloire importune qui la’fuivoit fous le mê- 
me voile dont on l’a vue couverte après fa 
mort. 

La puifiànce & Pautorité s’oppoferent à fon 
delî’ein , & fa foible famé lui ôta les moyens 
de l’accomplir. Mais avec quel noble dépit 
I reprit-elle alors les chaînes qu’elle croyoit * 
• avoir quittées ? Combien de fois aècufa-t-elle 
de lâcheté fon obéilfance , quoique forcée ? 
Combien de fois fe reprocha-t-elle la délica7 
i telTe de fa complexion , comme fi c’eut été* 

I fa faute, non pas celle de, la nature ? jCom- 
i bien de fois tourna-t-elle fes trilles regards 
I vers l’Autel *d’où l’on yenoit de l’arracher , 

, renfermant dans fon cœur fa vocation toute 
(j dntiere , & fe faifant au milieu d’elle-même 
I tiné folitude intérieure Sc fecrete , où le mon- 
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de ne pût la troubler ? Aveugle Tagefle des 
hommes , qui , fur des vues que donne la 
chair & le fang , entreprenez d’interrompre 
le cours dès œuvres de Dieu ! ou plutôt fage 
Providence de Dieu , qui , par des routes in- 
connues , conduirez à l’exécution de vos def- 
feins l’aveugle fagefle des hommes ! C’étoit 
alTez que la viélime fe préfentât devant l’Au- 
tel. Son facrifice fut agréable , quoiqu’il ne 
fût pas accepté. Celui qui fonde les cœurs , 
& qui voit nos volontés dans le fond de l’a- 
me , fe contenta de ce defir , qu’il avoit lui- 
même infpiré , & ne permit pas qu’on lailDi 
dans une étroite & fombre retraite, celle dont 
les exemples dévoient être fi éclatans , & dont 
la charité devoir s’étendre julqu’aux extrémités 
de la terre. 

Jugez par-là, MelTieurs, de toute la fuite 
de fa vie. Je ne m'arrêterai pas à vous dé,- 
, erire ici fa conduite fi fage & ü régulière , 
en un âge où le monde pardonne r^uilqu’em- 
portement de vanité , en un état ou elle au- 
roit pu foutcnir par autorité ce qu’elle auroic 
fait par imprudence. Ne fortons point du fens 
de mon texte , & réduifons- nous à l’ufage 
. ^qu’elle a fait du crédit qu’elle eut dans le 
monde. 


Repréfentez vous donc un grand Miniftre , 
qui lert un grand Roi, & qui l’alTiRanc de 
les foins & de fes confeils , le décharge du 


détail ennuyeux des affaires publiques & par- 
ticulières. C’efV lui qui reçoit -les vœux, qui 
écoute les plaintes, qui examine les néceui- 
tés , qui pefe les fervice? , qui démêle les in- 
térêts & qui pofant au pied du Trône ^ 
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' comme un dépôt facré , les prières & les ef- 
* pérances des Peuples , leur rapporte enfuite ces 

> oracles décififs , qui déclarent l’intention du 
I Prince, & font h deftinée des Sujets. AufTi 

> chacun l>e regarde comme un Médiateur , par 
I qui fe diftribuent les bienfaits & les réçom- 

I penfes ; chacun court à -lui comme au centre '■ 
où aboutiflent toutes les lignes de la fortu-. 
ne. Mais qui peut s’alfurer de trouver les mo- 
mens commodes & favorables d’un homme 
chargé de tant de foins , & de pénétrer jùf- 
qu’à ces cabinets prefque inacceflibles , dont 
les portes fatales ne s’ouvrent fouvent qu’aux 
plus importuns ou aux plus heureux , (ans le 
I fecours de quelque main puilfante & char!» 

! table ? ' 

Ce fut en ces occafions que notre illuftre 
I DuchelTe employa ce pouvoir que fon efprit & 

I fa-fageflè lui avoient acquis. Il ne fallut faire 
ni des pauvres, ni des malheureux pour rem- 
plir fon ambition ou fon avarice. Il fallut pro- 
I teger des foibles , & fecourir des "miférables .* 

I pour fatisfaire fa charité. Elle ne retint pas les , . 

I grâces qu’elle reçut , & ne fut fi près ae leur 
j lource que pour en faire couler les ruilTeaux. ' 
fur ceux qui eurent befoin de fa proteélibn. 

Sçavoit-elle une famille opprimée ? elle animoit 
t la jufticc contre l’oppreflTion. Trouvoit-elle des 

gens de bien inconnus ou négligés ? elle leur t 
I procuroit des emplois félon leurs talenst Arri- 
I voit-il des diflenfions & des difcordes ? elle 
I portoit des paroles de réconciliation &■ de paix. * 

I Apprenoit-elle les cris &c les gémiffemens des 
i Provinces, que le malheur des temps avoit affli- 
I gécs? elle leur obtenoit , par fes avis fideles, 
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& pav Tes follicitarions ardentes , des foulage^ 
mens & des aflilhnces confidérables. 

Que dirai- je davantage ? Le Miniftre s’ap- 
pliquoit aux affaires d’Etat , & lui laiffoit le 
. minidere de Tes libéralités ÔC de Tes aumônes t 
& pendant que l’un formoit dans fon efprit les 
^ grands defleins d’abattre les ennemis de la 
France , de forcer les élémens pour dompter 
des rebelles, de s’ouvrir,, malgré les hivers , 
un paffage dans les Alpes pour aller fecourir 
des^alliés , préparoit ainfi une longue & 
heureufe matières de triomphes , l’autre fon- 
geoic aux moyens de foucenir des Hôpitaux 
chancelans , de fonder des MifTions dans le 
Royaume & hors du Royaume de former 
de faintes Sociétés pour difpenfer les charités 
des Fideles , & préparoit la matière de ces 
glorieux érabliflemens qui feront les roonumens 
eCernels de. fa piété. . ' 

Puifliez-vous profiter de cet exemple , vous 
qui ‘ne cherchez dans votre crédit, que le plai- 
fir de vous fatîsfaire, & peut-être la facilité, 
de nüire aux autres impunément : vous qui ne j 
vivez que pour vous-même , & qui perdez 
non-feulement la charité qui couvre la multi- 
tude des péchés , mais encore l’amitié ÔC l’af- 
feéfion humaine , qui eft le lien de la fociété 
civile : vous enfin , à qui les longues profpé- 
l^tés ont formé des entrailles cruelles , félon 
Vi/ce-h parole de l’Ecriture & qui , bien loin de’ 
ra rm-foulager des miférables , achevez d’opprimer 
piorum ceux qui le font. Pardonnez cet emportement,, 
crudelia.Mefftcurs , à une jufte indignation ; je reviens 
Prov.à mon fujet. Vous avez vu comment une ame 
prédellinée:^ ufe de la grandeur & de la puif-; 
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fance : apprenez comment elle ufe des richef-*^ 
fes. 

L’erprit de Dîeu ne parle prefque jamai» 
ées richeflea , que pour nous en donner dê’ 
l’horreur. Il les appelle des tréfors d’impiété , 

& les confond ordinairement avec les cri- 
mes ; il leur attribue un caraélere de répro*' 
bation , qui paroit inévitable, & il en fait la , > 

matieré de fes plus féveres jugemens. H aver- . • 
tit de les craindre ; il commande de les mé- ‘ * • 

prifer , il confeille de s’en défaire , tant par- 
ce qu’elles endurcifTent le cœur , & le déchi- 
rent par ces inquiétudes’ du fiecle qui étouf- » 

fent la femence cie la parole de Dieu, que par- . 

CB qu’elles entretiennent l’orgueil , l’ambition 
la mollelTe , & tous- les autres dérégletnens de 
l’ame. 

• Toutefois le même efprit de Dieu nous' 
apprend que rien n’eft impoflîble à la grâce; 
qu'il y a un ufage de miféricorde & de chari- 
té qui fahéfifie les riche/fes ; qu’elles font 
utile à l’homme fage ; que c’eft le moyen d’a- 
malTer un tréfor de bonnes œvres , qui fe re- 
trouvent dans le Ciel ; & que Dieu , qui les - - ' 
diftribue avec une jufiice^oute divine , les 
donne aux uns , afin qu’elles foient le fupplice 
de leurs pafTions , comme elles efijont l’inf- 
trument ; & les doiyie aux autres ,. coiiime uii 
moyen d’édifier l’tglife par leurs aumônes , & ' 
de fe perfeélionner eux-niémes par le mépris i 
des biens du monde. 

S’il eflf donc vrai que les richelfes entrent 
dans les delTeins de la 'miféricorde' de Dieu 
•fur des âmes nobles & défintéreffées , renou- 
veliez , Melfieurs , cette favorable attention 
J C ^ 
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iont vous m’honorez. Je parle d’une erpece 
de charité vive , libérale , univerfelle , qui ne 
cefTe de faire du bien , ôc ne croit jamais en 
faire affez ; qui donne beaucoup , ÔC donne 
toujours avec joie ; qui ne rejette aucune priè- 
re > qui prévient fouvept le defir , & qui ne 
> manque jamais au befoin. Ce n’eft point là- 
* f une idée de perfeciion que j’imagine , c’eft 
. une vérité que je fonde fur les aéiions de celle 

dont nous célébrons aujourd’hui les obféques. 
Je pourrois vous la repréfenter dans ces 
triftes demeures où fe retirent la mifere ôc 
la pauvreté ; où fe repréfentent tant d’images 
de morts & de maladies différentes , recueil- 
•'lant les foupirs des uns, animant les autres 
/ à la patience , lailTant à tous des fruits abon- 
dans de fa piété. Je pourrois la décrire ici 
dans ces lieux fomhre retirés, où la honte 
tient tant de langueurs & de néceflités ca- 
chées , verfant à propos des bénédidions fe- 
cretes fur des familles défefpérées , qu’une 
fainte curiofité lui fiifoit découvrir pour les 
foulager. Je voudrois vous marquer ce zele 
■ ^ ^ avec lequel elle animoit les âmes les plus tié- 
des à fecourir le prochain dans le temps des 
, calamités publiques , & rallumoit la charité 
en un fiecle où elle eft non-feulement re-, 
froKÜe , mais prefque éteinte. Ce feroit là le 
lùjet du panégyrique d’un autre; c’eft la moin- 
dre partie du fien. Je ne prends que fes vertus 
extraordinaires, 3c je choifis les fleurs que je 
jette fur fon tombeau. 

Je ne révélé pas même ici tant de grandes 
adions qu’elle a tâché de rendre fecretes. Je 
révéré encore après fa mort l’humilité qui 
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les a cachées ; je les lailfe fous les voiles 
qu’elle avoit tirés pour les couvrir , & je coii- 
fens qu’elles foieut perdues. Que dis- je péri 
dues ! touteft profitable aux élus , & la cha- 
rité ne fait rien en vain. Elles font écrites pour 
l^éternité dans le Livre de Vie: & Dieu qui 
en fut le principe, & le feul témoin, en eft 
lui-méme la récompenfe. Publions donc les 
exemples de fa charité, & n’en fondons pas les ' / 

myfteres. 

- Qui ne fçait, Meflieurs, que l’établifTement 
d’un grand Hôpital’ dans cette capitale du 
Royaume , qui renferme tant de grandeurs 
& tant de miferes tout enfemble , a été un, 
des plus grands ouvrages de ce fiecle ? On 
eh prévoyoit l’utilité , on en connoilToit l’im- 
jportance depuis’ long-temps. Perfonne ne dif- 
cernoit plus les pauvres de nécefilté d’avec" 
ceux de libertinage. On rie fçavoit ,'en donnant 
l’aumône , fi l’on foulageoit la mifere , ou fi 
l’on entretenoit l'oifiveté. Les plaintes & les 
murmures confus excitoient plutôt l’indigna- 
tion que la pitié. On voyoit des troupes er-’ 
rantes de mendians, fans religion , & fans . * 

difcipline , demander avec plus d’obfiination -v 
que d’humilité , voler fouvent ce qu’ils ne pou-* 
voient obtenir , attirer les yeux du public par 
des infirmités contrefaites , & venir jufqu’au 
pied des 'Autels troubler la dévotion des Fi- 
dèles par le récit indifcret & importun de leurs 
befoins ou de leufs fouffrances. 

On fe contentoit de fe plaindre de cés dé- 
Ibrdres , qu’on croyoit non- feulement diffici- 
^ le , mais encore ’impolfible de corriger. Il 
&lîoit de la fageife pour difpofer les moyens ; 
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de la fermeté pour furmonter les obftacles , de- 
grànds biens pour fournir les fonds , une piété, 
encore plus grande pour établir un ordre &L 
une discipline falutaire parmi des hommes ^ 
pour la plupart déréglés, Où fe trouvoient ces- 
qualités , qu’en la feule Duchefle d’ Aiguillon ^ 
Elle fut l’ame de cette entreprife ; elle en-^ 
couragea les uns , elle follicita les autres ; elle 
donna l’exemple à tous. Elle joignit le zele des. 
particuliers avec l’autorité des Magiftrats , &: 
n’oublia rien de^ce qu’elle crut nécelTaire pour 
achever ce qu’elle avoir heureufement com^ 
mencé.... 

Durez fur le fondement folide des^ aumô-^ 
nés chrétiennes, vaftes bâtiroens de cette fain- 
te Maifcn-, où Dieu créateur des pauvres & des- 
riches eft honoré par la patience des uns , & 
par la charité des autres ; durez , s’il fe peut ,, 
jufqu’à la fin des fiecles , & foyez d’éternels, 
monumens des foins 8c des libéralités de. votre: 
première Bienfaitrice* 

Pendant qu’elle ouvroit une main pour dif- 
tribuer fes biens dans cette grande Ville , elle^ 
étendoit l’autre pour aflifler des Provinces, 
affligées. Rappeliez un moment en votre mé- 
moire la triue idée des guerres , foit civiles ,, 
foit étrangères , où le foïdat recueille ce que 
le. Laboureur avoit femé, & confume en peu 
de temps , non-feulement les fruits d’une année ,, 
mais encore l’efpérance de plufieurs autres ; où 
des familles effrayées fuient devant la face 8c 
l’épée de l’ennemi , &,çroyant éviter la mort 
tombent, dans la faim & le défefpoir ,, plusj 
rcdoutablesque la mort-même. Souvenez-vous.- 
tU-ces années ûériles j ^ où;,, félon le langage, du.» 

» f 
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: Prophète , le Ciel fut d’airain , & la Terre dé 

* fer. tes meres mouroient fans fecours fous les 
' yeux de leurs enfms ; les enfans entre les bras 

I de leurs meres , faute de pain j les peuples dans 

' la campagne & dans les Villes ne vivoient plus ' • • 
qu’à la merci de quelques riches fouvent inté* 
relfés , qui fongeoient plus à profiter des maujç 
d^autrui , qu’à les foulager. ‘ 

Pardonnez , Meflteurs , fi je remets devant vos 
yeux tant de pitoyables objets. Je fujs réduit , 
en louant une perfonne fi charitable, d’en re- 
préfenrer tant de malheureufes ; & pour vous- 
raconter les différentes aéVions de miféricorde 
qu’elle a faites , il faudroit vous décrire ici! 
toutes les miferes humaines. Que fit-elle donc 
dans ces rencontres preflantes ? Ce que com- 
mande Jefus-Chrift , ce qu’il confeille dans - 
fon Evangile. -Elle donna ce qu’elle avoif de 
fuperflu , elle vendit ce'qu’elle poffédoit de' 
précieux , elle fe retrancha de ce que d’autreç - 
auroient pris pour néceffaire. Vains prétextes- 
de condition & de bienféance , timides confeils 
de la fagefle de la chair, vous n’eûtes point ici’ 
départ. A l’exemple de ces généreux Chrétiens 

? |ue loue Saint Paul , elle affifta fes Pauvres a. Cor;- 
elon Ces forces , au-delà même de Tes forces,' 7. • 

Elle devint avare pour elle-même, afin d’êtr« 
prodigue pour Jefus-Chrift , & s’attira les bé*< 
nédiélions que le Sage promet à ceux qui ai-- 
ment à faire du bien , « qui diftribuenc aux Prov,. 
Pauvres leur propre pain. 

Ce fut alors que fa charité-, comme ûn- 
fleuve forti d’une fource vive &• abondan- 
* re, ■& groin de quelques ru ifieaux étrangers ‘ . 

• rompit fes bords , « s’épandit fur tant, deu- .- 

C 6. -- 
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terres arides.. Parlons fans figure , Melîieurs y 
ce fut alors .qu’uniffint àTes aumônes, celles 
qu’elle avoit l'ollicitées & recueillies ^ elle fit 
couler dans ces Provinces défolées un^fecours 
de crois ou quatre cens mille livres. Elle avoit 
Job, 4. appris -dans l’Ecriture que ceux qui ont beau.- 
coup font obligés de donner beaucoup, Sc 
que la mefure de leurs aumônes doit être celle 
. de leurs richeffes. Elle trouvoit honteux que 
l’avatice n^eût. point de bornes; que Je luxe 
fe répandît en fuperfluités infinies, & qu’il n’y, 
eût que la charité qui fût ménagère &C relTerrée. 
Elle fçavoit enfin que les biens des riches 
font un dépôt facré , qui doit être difpenfé 
avec une fidélité digne de Dieu , félon l’ex'*' 
C I (T de l’Apôtre , c’efl- à-dire , avec une li- 

° béralité digne de fa grandeur & de fa magni- 
* ’ ficence divine. 

Que dirons , après cet exemple , ceux à qui 
fout eft étranger de indifférent hors d’eux-mê- 
,mes ; & qui , comme enivrés de leur fortune, 

' ,, abandonnent les autres à tous les accidens de 
la leur ? Que diront ceux qui s’épuifent en 
• folles dépenfes, & fe croient dans l’impuif- 
fance d’être charitables , parce qu’ils fe font, 
impoîe la néceffité d’être ambitieux , & d’être 
fuperbes? Que diront ceux qui voient des 
Chrétiens languiffans & demi-morts , fans les 
recourir , & qui deviennent les meurtriers 
de ceux dont ils devroient être les peres ? 

' Qu’ils confeffent leur dureté , & qu’ils louent 
. - au moins la générofité de cette femme Chré- 
tienne , s’ils n’ont pas le courage de l’imi- 

' r ■ . ' • 

. Parcourrai 7 je les fomines .incroyables. 
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S u’elle a diftribuées en divers temps , les fon- . 

ations qu'elle a faites en divers lieux 7 Je 
Jadêrois votre imagination & ma mémoire , 
fl j’entreprenois d’imprimer tous les travaux 
& toutes les formes de cette ingénieufe 3c in- 
fatigable*charité. Je me contente de vous 
dire que le zele de Ja foi y eut toujours la 
meilleure part; 3c quÊ la converlion des CŒurs 
fut ÔC le motif & le fruit ordinaire de fes au- 
mônes. Fônde-t-elle des Hôpitaux ? elle y joint c ■* 
des Mi (fions , afin que les pauvres foient nour- 
ris & foient évangélifés tout enfemble. Aillf-' 
te-t-elle dans un de nos Forts ces miférables 
Forçats , qui dans leurs prifons flottantes , 
gémiffent fous le travail de la rame , & fous 
l’inhumanité d’un Comité ? Elle veut qu’on , 
les inftruife , & qu’on leur apprtAne ï faire 
d’un fuppliçe forcé , une expiation volontaire ' 
de leurs crimes. Envoie-t-elle jufqu’en 'Afri- . ’i 
que des Prêtres , comme des Anges confola- 
teurs f aux Chrétiens qui y font efciaves ? C’efl 
pour les affermir dans la foi , pour leur inf- • 
pirer le défir de la liberté des enfans de Dieu , 

& leur faire trouver la pefanteu r- de leurs pé- 
cbés plus rude que celle de leurs chaînes. A infi , 
il fe fait par fes foins en plufienrs endroits , 
une double diflribution , 3c de la nourriture 
pour le corps , & du pain de la parole de Diea 
pour l’ame. , *♦ 

Que ne puis -je vous découvrir ces nobles' 
mouvemens de fon cœur , qui^ la portoient à' 
tout entreprendre pour étendre le Royau- ' 
me de Jefus - Chrift ? Combien de fois , dé- 
plorant l’aveuglement de tant de peuples qui- 
vivent dans les ténèbres , à l’ombre de la mort , . 
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s’écria-t-elle dans la ferveur de fqn Oraifpn 
Seigneur y que votre Nom fait fanclifié parmi 
ces Nations infidèles ? Combien de fois por- 
ta-t-elle fon imagination & fes défirs au-delà- 
de tant de mers , que la foiblefle ni la bien-- 
féance du fexe ne lui permettoient pas’ de paf- 
fer ? Combien de'fois jettant les yeux fur 1es< 
vaftes campagnes des Indiens St des Sauva- 
ges , & croyant y voir une moiflbn jauniffan- 
te , qui n’attendoit que la main des Ouvriers 
pria -’t - elle le Pere de famille d’y en en- 
voyer ?' 

Elle n’épargne i’ien pour préparer les voies 
à ces hommes Apoftoliques , qui vont acqué- 
rir de nouveaux héritages à Jefus-Chrift, Elle, 
forme le deflein d’un commerce tout fpiri- 
mel. On équipe par Tes confeils , & prefque‘ 
à fes dépens , un vailTeau , qui doit porter dans 
là Chine les richefles de l’Evangile. Le Ciel , 
là mer , les vents favorifent d’abord cette entre- 
prife. Mais Dieu , dont les jugemens font im- 
pénétrables , rompt le cours de cette heureufe- 
navigation ; & les flots irrités font tout d’un 
coup échouer avec le vaifl'eau , les efpérances 
qu’on avoit conçues du falut de tant d’ames 
égarées. 

Quels furent alors les fentimens de notre 
Duchefle ! Elle oublia fes intérêts , & ne 
penfâ qu’à ceux de Dieu. Elle fo't touchée de 
ce malheur ''mais elle n’en fut pas abattue. 
Je reconnais , "Seigneur , difoit - elle , ce que 
vous avei dit dans votre Evangile y qu’ après 
avoir travaillé félon nos forces , nous fommes 
encore des- ferviteurs inutiles-: Vous fave^' 

mieux- que nous 'en qpioi confifte votre gloire. q, 
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tquU la nôtre eft d'être' fournis à vos volontés. 
C'était votre œuvre , vous V accomplire'[ quand le' 
temps & les moment que vous avej marqués pour 
aela feront arrivés. Nous avons ejfayé d'envoyer- 
par mer des Ouvriers à votre Vigne , vous nous 
aver^ fermé ce chemin , vous pouve^ nous en ouvrir 
d'autres , & lors même que nous adorons là févérité- 
de vos jugemens y.mus efpérons en votre.miféri-' 
corde. 

En effet , elle efpéra , comme Abraham yxon^ 
trc toute erpérance-;rles'eaux de la mer n’étei-- 
gnirent pas l’ardeur de fa charité. Elle redoubla*, 
ion zele ; .& Dieu , après avoir éprouvé fa foi 
récompenfa fa foumiffionpar des fuccès qui fur-' 
pafferent fon attente. 

Je me fens comme tranfporté au milieu det: 
ces Eglifes naiffantes de l’Orient. J’y vois le- 
ver la lumière de la vérité. Ici les premiers, 
rayons de la foi commencent à diffiper l’obf->- 
curké de l’erreur , & forment des Catéchu- 
mènes. Là eoulenc fur des têtes humiliées les*' 
eaux faiutaires du Baptême. Ici des âmes ten*^ 
dres font? nourries de lait , jufqu’à'ce qu’elles 
foient capables d’enfeignemens plus fol ides; Là; 
fe forme le courage d’un Martyr par des épreu- 
ves réitérées de patiencé. En cet endroit oiv- 
plante une croix ,.en l’autre on dreffe un Au- 
tel. Il me femble que je vois des Prêtres , des* 
Evêques , ou pour mieux dire , des Apôtres* 
courir' par tout félon les bèlbins ; Sc notre cha-* 
ntable Duchcffe , de fon Palais comme** du cen-« 
tre de la charité , envoyer les fecours & les ra- 
fraîchiflemens néceflàires- pour’ entretenir &. 
pour avancer cè grand ^ouvrage. 

• U M jç. donc pas- fu de^ croire: que 
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lui a fait la miféricorde , qu’elle fit aux autres , 
Que les pauvres après fa mort l’ont reçue 
dans les Tabernacles éternels qu’elle jouit 
de Dieu pour jamais ? Que s’il rëftoit encore 
en cette Ame quelque tache qui-eût befoin 
* d’être purifiée : car , Melfieurs , je ne viens pas 
ici- juftifier la créature devant fon Créateur ; 
je trahirois l’humilité de l’une , j’ofFenferois la 
vérité de l’autre ; je fai que tout homme eft 
pécheur ; qu’il y a une raefure de juftice , au- 
delà de laquelle la condition mortelle. ne va 
, point ; que les gens de bien même tombent 
dans' des infidélités inévitables , Sc ne" font 
parfaits qu’imparfaitement. S’il reftoit , dis-je*, 
encore quelque tache , puifle-t-elle être ex- 
piée par le fang de Jefus-Chrift ! Que ces nou- 
veaux fideles des mondes barbares , au premier 
bruit de la mort de leur Bienfaitrice , préfen- 
tent au Souverain Juge tant d’aumônes qu’elle 
leur a faites. Qu’ils lui "adrefl'ent pour elle 
ces prières qui ont encore toute leur ferveur , 
& que le temps & le relâchement n’ont pas en- 
core refroidis. Qu’on loue fa cbarité^dans les 
afièmblées. Que chaque Martyr qui y verfe 
fon fang , en offre une portion pour elle ; & 
. qu’on célébré autant de fois le Saint Sacrifice , 
qu’on a bâti de ChapeHes , & drefle d’ Au- 
tels à fes dépens. Vous êtes fans doute petfua- 
dés , Meffieurs , du bon ufage qu’elle a fait de 
la<grandeur & des richeffes. Que me refte-t-il 
qu’à vous montrer en peu de mots comment 
elle a ufé de (à vie , pour arriver à une bienheu- 
reufe mort ! - ' 

Un des plus importans- & des plus utiles 
«onfeils que Dieu donne dans l’Ecriçure , & 
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vous favez , Meflieurs , qu’il n’appartient pro^ 
prement qu’à Dieu de confeiller., parce que Meum 
-tout ce qu’il penfe eft fage , tout ce qu’il ^ 
dit eft vérifié : un donc des plus utiles conl'eilsy»^^“"*» 

Î iue Dieu donne aux hommes , c’eft de pen- Prov».8* 
er fouvent à leur, derniere heure , & de ré- .. 
gler toute leur vie fur le moment qui'la doit 
finir, afin de fe détacher par religion de ce . % 

qu’ils doivent quitter par nécefiité , & de pour» 
voir durant le peu de temps qu’ils font en ce * 
monde , à ce qu’ils, doivent être éternellement, a 
C e fut cette penfée qui remplit l’efprit de no- * 
tre DuchefTe , & la porta à reconnoitre fon 
néant , à s’humilier dans la vue de fes péchés , 
à s’attacher à Dieu feul , à craindre fes juge? 
mens , à s’abandonner à fa providence , à efpé- 
rer en fes miféricordes. Voilà la difporition gé- '' 
nérale de fon.cœur , voilà la fource féconde de 
tant d’oeuvres de juftiçe & de chanté qu’elle a ‘ 
pratiquées ; en un mot , voilà des préparations à 
bien mourir. 

Elle fe retira de la Cour dès qu’elle eut 
la liberté d’en fortir : fa pénitence ne fut ni 
tardive , ni forcée : elle vint de la ferveur de 
la charité , & non pas de la foiblefie de l’âge. 

Au milieu de fes baux jours , & loin du 
tombeau , elle commença ce facrifice d’elle- 
même , qu’elle ne vient que d’achever ; & 
mourut longuement- à fes pafiions , avant que 
de perdre la vie du corps : O vous , qui ne 
regardez le Ciel qu’après que le monde a 
ceüé de vous regarder , & qui ne donnez au 
foin de votre fdut que ces vieux jours , qui , 
malgré vous , ne font plus propres à la vani- 
xé : Femmes mondaines ^ qui dans une - recrai-*i 
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^ . te de bienféance , couvrant les reftes de vos paf» 

fions d’un voile de dévotion extérieur , ne met* 
tez entre vos péchés & votre mort , que l’inter- 
valle de quelques foupirs arrachés par la crainte 
des jugemens prochains , & ne cherchez Dieu ., 
que lorfqu’iï eft prêt h vous donner le coup dé 
la mort , félon l’expreflion de l’Ecriture t trém- 
Ciw oc- blez devant lui , priez-le qu’il renforce autant 
tideret votre foi & votre charité , que vous avez négli- 
tos,quet~^i votre pénitence. 

rebant •• Nous n’avons pas ces fujets de crainte. Mef- 
eum» fieurs : je parle d'une ame pénitente , qui a vu 
Pial. 77*de loin le *jour du Seigneur , & qui s’y eff 
préparée par la folitude & par la priere. Je vois 
ces Autels où fuma fi fouvent l’encens de fee 
. oraifons , où furent confacrées tant de dépouil- 
. les qu’elle remporta fur le monde , oùfe ral- 
luma Ta ferveur toutes' les fois "que le com* 
fnerce du fiecle l’avoit tant foit peu ralehtier 
le vois au travers de ces grilles «ce Choeue 
en elle a tant de fois chanté les Cantioues de 
Sion ; ces Oratoires où elle a pleuré les pé- 
chés , & palfé tant de jours & de nuits dans la 
contemplation' des chofes céleftes j ce Cloître 
où elle a répandu l’odeur de tant de vertus, 
qui y font encore comme vivantes j >& pour 
recueillir tout enfemble , ce Monaftere qu’elle 
a foutenu par fes libéralités , qu’elle a fré- 
quenté par Tes retraites , qu’elle a édifié par 
fes exemples. 

^ Epoufes de Jefùs - Chrift , qui m’entendez-, 
ühterro'mpez ici mon difeours , fi vous y dé- 
couvrez des louanges exceflîves , &C laifieZ- 
vous emporter au zele de la vérité. Vous con- 
noîlfiez fans doute le cœur de votre fécond# 
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Fondatrice , j’ai prefque dit de votre fœur ; car 

file fut pour vous l’une & l’autre ^ & la grâce 
joignit en elle la grandeur d’une Duchei|'e » 
& l'humilité d’une Eeligieufe. Vous connoif- 
fiez la pureté de Tes intentions , l'ardeur de foa 
zele y la grandeur de Ton courage , l’étendue de 
ia charité, & vous en gardiez dans le fond de 
l’ame on portrait, que tous les traits de l’é- 
loquence ne pourront jamais égaler. 

. Eh effet , Meffieurs , qui pourroit dire avec . 
quel dégoût elle pofféda tous les biens que 
le monde effime, avec quelle foumiffion elle 
eloya fa volonté , dès que celle de Dieu lut 
sut connue^ avec quelle fidélité elle ménagea 
les occafions de travailler à Ton faluc & à celur 
des autres , avec quelle confiance elle fiip;> 
porta les pertes , les aiïliélions & les dif^ 
^aces , compagnes inféparables des gran- 
des fortunes ? Je m’arrête à ces dernierea 
paroles^ &<pourquoi perdroisj'te ici l’occa-> 
fûon de vous montrer le néant des grandeurs 
humaines?, . 

, Confidérez la condition d’un homme qui & 
la meilleure part ^ la faveur & à la conduite 
des affaires , quelque fage & quelque abfolu 
qu’il puiffe être. Que d’agitations , que de tra-< 
verfesl ceux qui l’admirent, voudreient être 
en fa place ; ceux qui le craignent , vou*^ 
droient Ten tirer. Ses vertus font des envieux 
fes*bienfaits même font des ingrats. Si' l’on 
ne peut ruiner fon pouvoir, on attaque au 
moins fa réputation. Ceux qu’il punit fe plai- 
gnent q&’il les perfécutent ; ceux, qui ne (ont 
que malheureux , croyent être opprimés. On 
liejjic impute, les mauvais, fiiccès de tooft 
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les<nialheur$ publics, on cherche à leur fai- 
re des crimes particuliers. De là viennerrt les 
murmures , les plaintes , les calomnies , les 
confpirations & les cabales. Âinfi-Dieu teni- 
pere les profpérités des hommes puiïTans,par 
des peines prefqu’inévitables , & les abandon-] 
ne aux traits envcuimés de l’enyie , de peur 
qu'ils ne s’abandonnent eux-mêmes à l’ambi- 
tion &C i l'orgueil. 

. Leurs amis & leurs proches fe trouvent en- 
veloppés dans les mêmes peines , & ce fut en 
ces rencontres que notre Femme forte fe fer-] 
vit de tout Ton courage. Elle -pardonna lors’ 

' même qu’il lui étoit facile de fe venger. Elle 
laflà l’in/uftice par fa patience» Elle Ibutint 
avec humilité & avec douceur les -plus rudes 
tribulations de la vie ; toujours égale, toujours 
magnanime , elle entretint la paix dans- fon‘ 
coeur avec ceux qui lui, déclarèrent la' guerre! 
Son ame s’exerçoit par fes vertus , pour arri-i 
ver à la perfeélion où Dieu-l’appelloit ; & ce 
bon ufage des biens 6c des maux qui la déta- 
clioit infenfiblement de la vie, la conduifok au 
repos d’une heureufe mort. . * 

D’une heureufe mort ! Me voici donc au 
trifte endroit de ce difeours , qui va renou- 
veller votre douleur. -Quoi donc , tant de 
tréfors n’étoient renfermés <^ue dans iin vafe 
d’atgille ; & tout ce que j’ai dit qu’elle ftit , 
n’aboutira qu’à dire qu’elle n’eft plus ! Otli , 
Meffieurs ; mais ne laiflbns pas , en la per- 
dant , d’adorer la main qui nous l’enleve , 
& recuillons les reftes précieux d'une vie qui 
ne fut jamais plus édifiante -que lorfque Dieu 
voulut qu’elle £nit. Telle eft l’heurcufe con- 
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dition des Jufles. Ils fentenc aux approches de 
la mort un redoublement d'ardeur de force, 
li’ame fe reflerreen elle- même , & croit voir 
à chaque moment les portes de l’Erernité s’en- 
trouvrir pour elle. Les nuages que forment 
les paifions fe dilTipent , & les voiles qui cou- 
vrent la vérité fe lèvent inlenfiblement. Les 
(délits s’enflamment ^ mefure qu’ils avancent ' 
vers la jouilfance du Souverain bien , & la 
charité fe confomme par ces derniers mouve- , 
mens de la grâce qui va fe perdre danslesaby- 
nies de la gloire. 

Ce furent là , Meffieurs , les difpofitions in- 
térieures de cette Femme héroïque , ou plutôt 
ce furent les derniers efforts que la grâce de 
Jefus-Chriû fit en elle. Dieu , qui difpenfe 
les biens Sc les maux félon les forces ou les 
foiblefîés des hommes , éprouva par de lon- 
gues infirmités fa réfignation & fa patience: 
mais quelque pefante que fût fa croix, elle la 
porta & n’en fut pas accablée. On la vit 
fouffrir , mais on ne l’ouit pas fe plaindre. Elle 
fit des vœux pour fon falut, & n’çn fit point 
pour fafanté. Prête à vivre pour achever la pé- 
nitence , prêteà mourir pour confommer fon fa- 
crifice , foupirant après le repos de la patrie; 
fupportant patiemment les peines de fon exil , 
entre la douleur & la joie , entre la pofTefiion ôc 
J’efpérance, fe réfervant toute entière à fon 
'Créateur , elle attendit tout ce qui pouvoir ar- 
jriver, & ne fouhaita que ce que Dieu voudroit 
faire d’elle. 

; Mais lorfqu’elle fentit la mort dans fon 
fein , quelle fut fa ferveur & fon zele ? Au- 
tant de mots 4 autant de,-^ntiroens de piété ! 
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Autant de foupirs , autant de tranfports de pé- 
nitence ? Elle fe jette aux pieds de fon Juge ' 

^ s’accufe comme coupable ; elle fe proffer- 
ne devant fo» Sauveur, & lui demande grâce 
Vous lefçavez, fideles témoins de fes derniers 
fentimens. Ce fut alors que les images de 
toutes les avions pafTées revinrent dans fon 
efprit pour y être examinées dans l’amertu*. t 
» me de fon cœur , félon les réglés les plus 
• feveres de la vérité & de la juftice. Ce fut 
alors qu’elle épancha fon ame devant Dieu 
avant qu’elle parût devant fon redoutable Tri* 
bun£. Ce fut alors qüe, dégagée de toute 1 

affeéhon mondaine , elle employa un refte ' 

foutenoit, pour tourner, fur 
Jefus-Chrift crucifié , Tes yeux qu’elle avoic ! 
de)à fermes pour le monde. Ce fut alors que 
dans les exercices de la plus vive foi , de la ' 
plus ferme efperahce de la plus ardente cha- 
rité , de la plus humble pénitence , entre des 
parqlestouchantes & un filence éternel , elle 
remit fon ame entre les mains de celui qui l’a- 
voit créée. Moment fatal pour tant de pauvres 
dont elle étoit la mere & la proteéfrice ! Mo- 
ment heureux pour elle qui entroit en pofTef- 
iion de l’éternité î Moment trifte , mais utile 
pour nous , fi nous apprenons à vivre Ôc ï mou- 
rir comme elle. 

Hélas t nous vivons fans réflexion » A. 
mous voir pouffer nos defirs fi loin, & faire 
ees longs projets de fortune que nous fai- 
sons ; qui ne diroit que nous croyions être i 
immortels ? Cependant ce petit nombre de 
murs malheureux qui compofe la durée 
notre vie , s’é^uie. infenfiblement. Cha- * 
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que'inftanc nous retranche une partie de nous- 
j • mêmes. Nous arrivons au terme qui nous eil 
marqué ; le charme fe rompt , & tout ce qui 
I MOUS enchante s’évanouit avec nous. La vérité 
ourroic nous faire cpnnqître la fragilité des ^ 
iens du monde , par la fragilité de notre vie 
qui les termine; mais l’amour - propre nous 
fait voir cette vie fans bornes , tfc peur d'eii 
donner aux chofes que nous aimons. Ainfî 
Motre imagination &c notre vanité vont plus 
loin que nous. Nous n’avons jamais qu’un 
moment à vivre, & nous avons toujours des 
-efpérances pour pluCeurs années. Revenons^ 
revenons aux paroles de mon texte , peiifons 
que la figure de ce monde pafîe. Ne pleurons 
plus la perte de celle qui en a fait un fi bpn-ufage:. 
imitons feulement Tes exemples , afin que nous 
puiflions comme elle , vivre & mourir pn Je-^ 
fus-Chrifl , qui vit & regnt aux fiecle's des 
ütdes, . . 
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DE MONSIEUR 

DE TURENNE. 

Fleverunt eum omnis popiilus Ifrai'l planéhi ma* 
pno , & lugebant dits multos, & di.'erunt: Quomo- 
do cecidic poters , qui Talvum faciebat pcpulum If- 
raëi ! i. Mach. c. <>• 

Tout le peuple le pleura arrièrement , 6r après 
avoir pleuré durant plujieurs jours , ils s’écrie-^ 
rcnt : Comment eji mort cet homme puijfant , qui 
fauvoit le peuple d’ifraël I 


E ne puis, Meffieurs, vous don- 
ner d’abord une plus haute idée 
du trifte fujet dont je viens vous 
entretenir , qu’en recueillant ces 
termes nobles & expreflîfs , dont 
l’Ecriture Sainte fe fert pour louer la vie , 
t»Mûc, & déplorer la mort du fage & vaillant 

J, Machabée. Cet homme qui portoit la gloire 
5, &c, Nation jufqii’aux extrémités de la ter- 

re , ^ui couvroit Ton camp du bouclier , & 
forçoit celui des ennemis avec l’épée , qui 
donnoit à des Rois ligués contre lui , des dé- 

plaifirs 
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plaifirs’ mortels , & réjouiflbit Jacob par fei 
vertus & jjar fes exploits , dont la mémoire 
I doit être eternelle. 

I Cet homme qui défendoit les Villes de 
I Jtida , qui domptoit l’orgueil des enfans d’Am- 
mon & d’Efaü , qui revenoit chargé des dé- 
pouilles de Samarie , après avoir brûlé Air 
leurs propres autels ■ les î)ieux des Nations 
étrangères ; cet homme que Dieu avoit mis 
autour d’ifraël , comme un mur d’airain , où 
fe briferent tant de fois toutes ks forces de 
l’Afie , & tjui , après avoir défait de nom- 
brewfes armees, déconcerté les plus Aers 6c les- 
plus habiles Généraux des Rois de Syrie, ve- 
noit tous • les ans , comme le moindre des 
Ifraélites, réparer'avec fes mains triomphan- 
tes les ruines du Sanéluaire , & ne vouloir au- 
tre récompenfe des fervices qu’il, rendoit à fa 
Patrie , que l’honneur de l’avoir fervie* 

Ce vaillant homme pouffant enAn , avec un 
courage invincible , les- ennemis qu’il avoit 
réduits à une fuite- honteufe , reçut le coup 
mortel -, & demeura comme enféveli dans 
•fon triomphe. Au premier bruit de ce fu ne f- 
• te accident, toutes les Villes de Judéé fu- 
I rent émues , des ruiffeaux de larmes coule- 

I rent des yeux de tous leurs habitans». Ils fu- 

j rent quelque-temps faifis , muets,’ immobiles. 
Un effort de douleur rompant enAn ce long 
I & morne Alence, d’une Voix- entre-coupée de 
I fanglots ' que fbrmoient dans leurs coeurs la 
, trmeffe-, Ja pitiéV .la crainte», ils s’écrièrent, 

I Comment eft mort cet Homme ■ puijpint^i fa.U'* 

^ vQit li Peuplé d'Ifraël A ces cris , Jerufalena 
L redoubla fes . pieu rs les. ;yoûtes dn Temple 

J Or, Fuji, de Fléchïer, D 

' t 


. Digitized by Googlc 


74 


Okaison Funebb-e 


B’ébranierent , le Jourdain fe troubla , & tous 
fes rivages retentirent du fon de les lugubres 
paroles : Comment efl mort cet Homme puiffant , 
qui fauvoit le Peuple tPIfraël ? 

• Chrétiens , qu’une trille cérémonie afletn- 
ble en ce lieu, ne rappeliez-vous pas en votre' 
mémoire ce que vpus avez vu > ce que vous 
avez fenti il y a cinq mois ? Ne vous recon- 
noiflez-vous pas dans l’afHiâion' que j’ai dé- 
crite ? Et ne mettez-vous pas dans votre efprit 
à la place dq. Héros dont parle l’Ecriture , ce- 
lui dont je viens vous parier ? La vertu & le 
malheur de Fun àc de l’autre font'femblablfes^ 
il ne manque aujourd’hui à ce dernir qu’un 
éloge digne de lui. O fi l’Efprit divin , Efprit 
de force & de vérité , avoir enrichi mon dif- 
cours de ces images vives & naturelles , qui 
repréfentent'la vertu , & qui la perfaadent tout 
enfemble , de combien de nobles idées rem- 
plirois-je vos efprits , & quelle imprelfion fe- 
rôit fur vos cœurs le récit de taSnt d’aélions 
édifiantes & glorieufes !' 

Quelle matière fut jamais plus difpofée à 
recevoir tous les ornemens d’une grâce & fo-. 
lide éloquence , que la vie & la mort de très- 
Haut & très-Puifl’ant Prince Henri.de la Tour 
d’Auvergne, Vicomte de Turenne , Maré- 
chal Général des Camps dc Armées du Roi , 
de Colonel Général de la Cavalerie Légère ? 
Où brillent avec plus d’écjat les effets glo- 
rieux de la vertu militaire , conduites d’ar- 
mées, fieges de Places, prifes de Villes , paf- 
fages dès rivières*,’ attaques hardies-, retraites 
honorables , campemens bien ordonnés , com- 
bats foutenus , bacailies gagaées^.enneœis vaia- 

. -, - 
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eus par la force , diffipés par l^adrefle , lafles 
•&C conlumés par. une iàge & noble patience ? 
Qii peut -on trouver tant & de u puffl’ans 
exemples, i]ue dans les allions d’un homme 
fage , modefte , libéral , défintérelfé , dévoué 
au fervice du Prince & de Ja Patrie , grand 
dans l’adverfité par fon courage , dans la 
■profpérité par fa modeftie , dans les difficultés 
par fa prudence , dans les périls par fa-valeur , 
dans la Religion parfa.piété. 

Quel fujet peut inlpirer des fentimensiplus 
juftes.dc plus touchans , qu’une mort Ibu- 
daine & furprenante qui a fufpendu le cours 
de nos viâoires , 6c rompu les plus douces 
-efpérances de la paix. PuilTances ennemies de 
la France , vous vivez , de l’elprit de la cha- 
rité chrétienne m’interdit de praire aucun fou- 
irait pour votre mort. Puiénez-vous feulement 
reconnoître la juftice^ de nos âmes , recevoir 
la paix que ,* malgré vos pertes , vous avez 
tant de fois refufee, &C dans l’abondance de vos 
larmes éteindre les feux d’une guerre que.vous 
avez malheureufement allumée ? A Dieu ne 
-plaife que je porte mes fouhaits plus loin ! les 
jugemens de Dieu font impénétrables. Mais 
vous vivez, & je plains eji cetfe cLaire un 
fage & vertueux Capitaine, dont les inten- 
tions étoie-nt pures, & dont la vertu fera- 
bloit mériter, une vie-plus Jongu^ df plus 
étendue. . ■ . - 

' .Retenons, nos fSamres , Melfieurs , il eft 
• temps def commencer fon éloge , & de vous 
-faire voir comment cet Homme puiflànt triom- 
phe des ennemis - de l’Ëtat- par fa valeur , des 
paffions- de i’ame .par fa fagelTe , des erreurs 
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'& dès vanités du ficelé par fa piéré. Si j’in- 
terromps cet ordre de mon difeours , par- 
donnez an. peu de confufion dans un lu jet 
qui nous a.caufé tant de troublo. Je'confon- 
wai peut-être quelquefois le Général d’Ar- 
. mée , le Sage , le Chrétien. Je louerai tantôt 
'■Jes viôoires'^ tantôt les vertusqui les ont obte- 
nues. Si je ne puis raconter tant d’aétions , je 
Jes découvrirai dans leurs principes , j’adore- 
rai le Dieu des armées, j’invoquerai le Dieu 
de la paix , je bénirai le Dieu des miféricor- | 
des, & j’attirerai par-tout votre attention , non ; 
■|>as par la force de l’éloquence , miais par la 
vérité & par la grandeur des vertus dont je 
fuis engagé de vous parler. 

N’attendez pas , Melfieurs , que je -fuivc 
la coutume des Orateurs , & quô je loue M. 
de Turenne eomm» on loue les hommes ordi- 
naires. Si fa vie avoit moins d’éclat , je m’ar- 
rêterois fur la grandeur de la*noblefie de (à 
Maifon ; &• fi Ion portrait étoit moins beau , 
je produirois ici eaux de fes Ancêtres ; mais 
Ja gloire de fes aélions efface celle de fa naif- 
4'ance , & la moindre louange qu’on peut lui 
•donner, c’eft d’étre forti de l’ancienne & il- 
luftre Maifon de ,1a Tour d’Auvergne-, quia 
'mêlé fon fang avec celui des Rois & des Em- 
pereurs ,qui a donné des maîtres à l’Aquitaine, 
des PrârtcelTes à toutes les -Cours de. l’Europe , 

£c des Reines même â la France. 

Mais , que dis- je , il ilt faut pas l’en louer 
'ici , il ftiut l’en plaindre. Quelque glorieufe 
-que fiit la fouree-’dont il fortoit , l’héréfie dès 
jderniers temps l’avoit infeâée. Il recevoir avec ' 
£fi beau fang des principes d’erreur de men- I 
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fbnge ; & parmi fes exemple» domeftiques, 
il trouvoit celui d’ignorer & de combattre la 
vérité. Ne faifons donc pas la matière de fora- 
éloge, de ce qui fut pour lui un lujet de pé- 
nitence; & voyons les voies d’honneur & de 
gloire que la Providence de Dieu lui ouvrit 
dans le mondes avant que fa miféricorde le 
retirât 3es "voies de la perdition , & de l’éga- 
rement de fes Peres. 

Avant fa quatorzième année il commença 
de porter les armes. Des fieges & des com- 
bats fervirent d’exercice à fom enfance , & 
fes premiers divertiflemens furent des viftôi- 
res. Sous la difcipline du Prince d’Orange 
.fon oncle maternel, il apprit l’art de la guerre 
en qualité de fimple foldat ; & ni l’orgueil ni. 
la parefle ne l’éloignerent d’aucun des em- 
plois on .la peine & l’obéilTance^font atta- 
chées. On le^ vit en ce dernier rang de la Mi- 
lice ne refufer aucune fatigue , & ne crain- 
dre aucun péril ; faire par honneûr ce que les 
autres faiibient par néceifité , & ne fe diftin- 
guer d’eux que par un plus grand attachement 
au travail , & par"une plus noble applicatiois 
à tous fes-devoirs» ^ 

Ainfi commençoit une v*ie dont* les fuites 
dévoient être fi glorieuf^s : femblable à ces 
fleuyes qui s’étendent à mefure qu’ils s’éloi-' 
gnent de leur fource , & qui portent enfin 
par-tout où ils coulent la commodité & 
l’abondance. Depuis ce temps , il a vécu 
pour la gloire & le* falut de l’Etat. Il 
tendu tous les fervices qu’on peut attendre 
dlun efprit ferme & agiflant , quand il fc 
trouve dans un corps robufle & bien 
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ccnflitué. 11 a f u dans la jeuneffe toute la pra-^ 
dence d’un âge avancé , & dans up âge avancé 
toute la vigueur de la jeunefle. Ses jours ont 
fA ya.,éré pleins", félon les termes de l’Ecriture ; ÔC 
oomme il*n'^e perdit pas Tes jeunes années dans 
la mollefle & dans la volupté , il n’a pas été 
contraint de palTer les derniétes dans l’oifi- 
veté & dans la fbiblefle. 

Quel peuple ennemi de la France n’a pas 
relTênti les effets de fa valeur , ôc quel endroit 
de nos Frontières n’a pas fervi de théâtre â fa 
gloire? Il paffé lès Alpes , & dans les fameu- 
fes aérions de Cafal , de Turin, delà route 
de Quiers , il fe fignalé par fon courage ôt 
par la prudence ; l’Italie le regarde comme: 

•un des principaux inffrumens de ces grands 6c 
prodigieux fuccès qu’on aura peine à croire un 
jour dans l’Hidoîre. Il paffé dai\s Alpes aux 
Ferpi- Pyrenéès , pour affifter à la conquête de déur 
gnan & importantes Places , qui mettent une de nos. 
CouU- plus belles Provinces â couvert de tous les cf- 
ourc, forts de l’Efpagne. Il Va récueillir au-delà 
Trévesy du Rhin les débris d’une année défaite ; 
Afchaj- il prend des Villes & contribue au gain 
fem- des batailles. Il .s’élève ainfi par dégrés . 
hourg , & parfon’feul mérite au fûprême comman- 
de. dement, & fait voir dans tout le cours de fa- 
Combat Vie ^ ce que • peut pour la défenfe d’un- 
de Fri- Royaume un Général d’Armée , qui s’eft ren- ‘ 
ioi/rg-. du digne de commander en obéiffant , & qui 
LaBa-z joint à la valeur & au génie l’application & * 
rarV/c i/f l’expérience. 

Norlin- ’ Ce fut alors que fon efprit & fon coeur agi- 
gMc, rent dans toute leur étendue. Soit qu’il fallôt* 
préparer les affaires , ûu les décider ^ chercher; 
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.la viâoire avec ardeur , ou l’attendre avec 
■ patience ; fojt qu’il fallût prévenir les delfeins 
des ennemis par la hardielTe , ou dilTiper les 
-craintes te les jaloufies des alliés par la pru- ^ 
dence-ffoit qu’il fallût fe modérer dans les 
'profpérités , ou fe foutenir dans les malheurs * 
de la guerre, fon aroe fut toujours égale. 11 ne 
üt que changer de vertus, quand Ta fortune 
■changeoit de face : heureux fans orgueil, mal- 
heureux avec dignité , tc prerqu’aufli admira-f^ 
ble lorfqn’avec jugement oc avec fierté il fau- 
.voit les reffes des troupes battues à Mariandal , 

S ue lorfqu’il battoit lui-même les Impériaux 
^ les Bavarois , & qu’avec des troupes triom- ' 
.pliantes,' il forçoit toute l’Allemagne à de- Paix de 
mander la Paix à la France. . Munf- 

• On eût dit qu’un heureux traité alloit ter- icr^ 
miner toutes' les guerres de l’Europe , lorf- 
.que Dieu , dont les jugemens , félon le Pro- pr ‘ 
pbete , font des abymes , voulut affliger & , 

. punir la France par «llé-méme, te l’abandou- 
na à tous les déréglemens que caufent dans 
un Etat lesdilTenfions civiles & domefliques. 

1 Souvenez-vous j Meffleurs , de ce temps de*dé- 
fordre & de trouble, oiT Pefprit ténébreux de 
diieorde confondoit le devoir avec la paf- .• 

^lon , le» droit avec l’intérêt, Ia*bonhe caufé' 
aarec la mauvaife , où les aftres les plus bril- 
Jans fouffrirent prefque tous quelque éclipfe , 

& les plus fideles Sujets fe virent entraînés 
malgré eux, par le torrent des partis. j com- 
me ces Pilotes , qui fe ffouvant furpris de 
l’orage en pleine* mer, font ‘contrains de , 

3 uitter la route qu’ils veulent ^tenir^^ tc dn 
‘abandonner pour un temps au gré des vents 

£>■4 
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Sc delà tempête. Telle efl: la Juftice de Dieu, 
telle eû l’infirmité naturelle des hommes» Mais 
ie Sage revient aifémént à foi ; il a dans la 
politique comme dans la Religion, une efpe- 
, ce de pénkence plus glorieufe que rinnoccnce 
* même, qui répare avantageufcment un peu de 
fragilité par des vertus extraordinaires , & pat 
une/erveur oontkiuelle. 

- Mais où m’arrété-je , Meflieurs ? Votre 
efprit vous repréfente déjà fans doute M, de 
Turenne à la tête des armées du Roi. Vous 
le voyez combattre difllper la rébellion , 
ramener ceux que le menfonge avoit féduits , 
ralTurer ceux que la crainte avoit ébranlés ; 

& crier , comme un autre Moyfe à toutes les. 

Exod. portes d’Ifraël Que ceux qui font au Seigneur ' 
px,' ff joignent à moi. Quelles furent alors fa fer- 
Ze Pont meté ÔC fa lagefTe? Tantôt fur les rives de 
*dc Ger~ la Loire, fuivi d’un petit nombre d’Officiets | 
geau. & de domeftiques , il court à la défenfe d’un 
pont , & tient ferme contre une armée ; Sc 
foit la hardiefle de l’entreprifle , foit 'la feule 
préfence de ce grand homme , foie la pro- 
teftion vifible du Ciel , qui rendoit les enne- 
mis imrnobiles , i^ étonna par fa réfolution 
.ceux qu’il ne pouvoir arrêter parla force, & 
releva par cette prudente & heureufe témé- 
rité l’Etat penchant vers fa ruine. Tantôt Se 
A Bla~ fervant de tous les avantages des temps des 
neau.^ lieux j il arrête avec peu de troupes, une at- 
A Lr/- mée qui venoit de vaincre , & mérite les 
le neuve louanges mtme d^n ennemi,, qui dans les 
S. Croriiecles idolâtres auroit pafle pour le Dieu des 
ge, batailles. ^aQtôt vers les bords de la Seine , 
il oblige par un Traité- un Prince étrangerr,^ 
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dont il avoit pénétré les plus fecrettes inten- 
tions, defortir de France, &d abandonner les 
efpérances qu’il avoit cÔnçues de profiter de ' ' 

nos défordres. , • 

Je pourrois ajouter ici des Places prifes, 
des combats gagnés fur les rebelles. Mais dé- 
robons .quelque cbofe à la gloire de notre 
Héros , plutôt que de voir plus long-temps 
l’image tunefte de nos miferes paffées^ Parlons 
d’autres exploits , qui aient été aufli avanta- 
geux pour la France que pour lui-même ; & 
dont nos ennemis n’aient pas eu fujet de 
réjouir. 

. Je me contente de vous dire,. qu’il appaifa 
par fa conduite 4’orage dont le Royaume 
étoit ?gité. Si la licence fur réprimée ; fi les 
haines publiques & particulières furent aflbu- 
pies ; fi les loix reprirent leur ancienne vi- 
- gueur ; fi l’ordre & le repos furent rétablis 
dans les Villes & dans les Provinces ;^fi les 
membres, furent heureufement réunis avec ! 

leur chef , c’eft à lui , France, que tp le dois, ! 

, Je me trompe , C’eft à Dieu qui tire quand il . . 1 

veut des tréfors de fa Providence , ces gran^ i 

des âmes qu’il a choifies comme des inftru- j 

mens vifibles de fa puilTance, pour faire naître ^ ^ 

du fein des tempêtes , le calme & la tranquilli- • ^ 

té publique , pour relever les Etars de leurs; 
rpines, & réconcilier,quandfajufticeeft.fa- 
tisfaite , les peuples avic leurs Souverains. * 

. Son Courage qui n’agifibit qu’avec peine- 
dans les malheurs, de fa patrie , fembla s'é- 
cfiauffer dans les guerres étrangères,, & l’on; j 

vit redoubler fa‘ valeur. ' N’entendez pas pat 
ee mot , Mefiieurs ^ une hardiefie vaine.,, in-' • - 
. ' » î . 
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difcrete, emportée, qui cherche le danger 
pour le danger rnême j qui s’exnôfe fansfruit 
ÔC qui n’a pour but que la réputation & les. 
vains applaudiflemeos-des hommes.. Je parle 
d’une hardie’flé fage & réglée , qui s’anime à 
la vue des ennemis , qui dans le péril même- 
pourvoit à tout, & prend tous fes avantages ,, 
mais qui fe mefure avec fes forces >, qui entre- 
prend les chofes difpcilés , & ne' tente pas les, 
impoHibles , qui n’abandonne rien au hafard 
' de- ce qui peut^tre conduit par la vertu ; ca-- 
' pable, enfin de tout ofer quand le confeil éft- 
utile, & prétà mourir dans la viftoire., ou à- 
fUrvivre à fon malheur, en aceomplifTant fes, 
devoirs. * 

J’avoue ,. MelFieurs que je fuccombe ici. ! 
fous le poids de mon fujeti .Ce grand nom- 
bre d’aaions‘, dont je dois parler , .m’embar-- î 
ralTe : je ne puis les décrire toutes, & je.ivoa-- 
drois.. n’en omettre aucune. Que n’ai- je le. 
fecret de graver dans vos efprits un plan in- 
vifible & raccourci de la Flandre & de J’Al- 
lemagne ? Je marquerois fans confufion dans ? 

. vos penfées tout ce que fit ce grand Capicai-- 
ne & vous dirois en abrégé , félon les lieux : 

Le /ê-.Ici il forçoit des retranchemens, & fecouroit- 
cours - une place afliégée : Là il furprenoit les enrte- 
d'Jrrasmis^ ou les battoit en' pleine campagne ; 
Qrjd; y Ces Villes où vous voyez les Lys arborés , ont 
Icnd-e- été , ou défendues par fa’ vigilance , ou conqui- • 
de fes par fa fermeté &. par fon courage : Ce lieu 
Ypres y couvert d’un bois & d^une rîviere, c’eft le poif- 
Oudç-^ te où il rafTuroit fes troupes, cfirayées'’- après - 
narde , une honorable retraite : Ici il ; fortoit de 
fe*s lignes pour, combattre J . & d’un feul coup;^' 
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prenoit une ville , & gagnbit une bataille. Là , , 
diftribuant ce qui lui reuoit de fon propre ar- 
gent , il achevoit un fiege , il alloit en faire trMude 
lever un au même-temps. . / Valen- 

' Je recueillerois enfuite tant de fuccès , & ciennes, 
vous ferois fouvenir de ces mauvaifes nuits que Batail- 
le Koi d’Efpagne avoua qu^il avoit paflees , & 
de cette paix recherchée par' des Traités & B)unes 
des Alliances , fans laquelle , Flandres , théâtre ^ 
fanglant où fe palïënt tant de fcenes tragiques 
triue & fatale contrée’ , trop étroite pour con- kcrgue. ■ 
tenir tant d’armées qui tedévorent , tu aurois <Saint 
accru le nombre de nos Provinces , & au lieu Venant • 
d’être la fource malheureufe de nos guerres , tu pr'w* 
.ferois aujourd’hui le fruit paifible de no»hif- -Ordres' 
toires. recouru,- 

Je pourfois , MelUeurs , vous montrer vers ' B aix 
les bords du Rhin , autant de trophées que fur By- 
les bords de l’Efcaut & de la Sambre. Je pour-»’^'*^"* • 
rois vous décrire des combats gagnés , dès ri- - 
yieres Sc des défilés palTés à la vue des enne- ^^nt- ■ 
mis , des plaines teintes de leur fang , destw'n. ^ 
montagnes ' prefque inacceflibles • traverfées Mul-~ 
pour les aller repoulTer loin de nos firontie- » 
res. Mais l’éloquence de la Chaire • n’eft pas • 
propre au récit des combats & des batailles ; la 
langue d’un Prêtre deftiné à louer Jefus-Chrift , • 
le’Sauveur des hommes , ne doit pas être em» • 
ployée à parler d’un Art qui tend à leur def** • 
truftion , & je ne viens pas' vous donner des ^ 
idées de meurtre &'de carnage devant' cet ' 

Autel où- l’on n’offre plus le fang des taureaux t 
s fenTacrifice au Dieu des armées j mais au Dieu > 

(dé miféricorde &'depaix une viéliime non fan^* 

• U 6 -7 . 


Di-nüized by GoogI 


84 * O R A 1 s O N F.U N E B R B 

Quoi donc ! n’y a-t-il point de valeur & de 
Jotl. générofité chrétienne ? L’Écriture qui comman- 
i*- de de fanélifier les guerres , ne nous apprend- 
elle pas que la piété n’efl: pas incompatible 
avec les armes? Viens- je condamner une pro- 
feflion que la Religion ne condamne pas ^ 
quand on en fçait modérer la violence T Non ^ 
• Meflleurs , je fçais que ce n’efl pas en vain que 
Epift, les Princes portent l’épéo , que la force peut 
ûdRom.ii^n quand elle fe trouve jointe avec l’équité f 
c» que leDieu'des armées préfide à cette redouta- 
ble juflice que les Souverains fe font à eux-mê- 
mes , que le droit des armes, efl néceffaire pour 
la confervation de la fociété , & que les guerres 
font^permifespour afîùrer la paix , pourprotégee. 
* , l’innocence, pour arrêter la malicequi fe débor- 
de , & pour retenir la cupidité dans* les bornes, 
■ • de la juflice^ 

Je fçais auflî que la modération & la charité 
' * doivent régler les guerres parmi les Chrétiens 
que .les Capitaines qui lès conduifent font le& 
• .Miniflres de la Providence de Dieu >qui. efl 
toujours fage , & de. la puifTanCe des Rois 
qui ne doit jamais être injufle ; qu’ils doivenc 
. . avoir le cœur doux dc charitable , lors même 
quo leurs mains font fanglantes de adorée 
fotériçureroent le Créateur , lorfqu’ils fe trou - 
.veut dans, la néceflité^ de détruire, fes. créatui» 
.tes* 

C’efî ki que. j’attefle la foi publique , Mef^ 
üeuFS , & que parlant de la douceur & de Ist 
modération de M. de Turenne , je pui^ avoir 
pour témoins de ce que je dis , tous ceux qui 
dront Aiivi dans^ les- Armées. S’èfl - il fait ui> 
fiaifk dfr fc feivk du pouvoir qu’il « 
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nuire à ceux-mêmes qu’on regarde , & qu’bh) * 
traite comme ennemis ? où a - 1 - il laifle des 
marques terribles de (a colere , ou de fes ven- * 
geances particulières ? laquelle de lèÿ viâoires 
a-t-il eftimée par le nombre des miférables qu’il 
accabloit , ou des morts qù’il laifToit fur le 
champ de bataille ! quelle vie a - c - il expofée 
pour fon intérêt ou pour fa propre réputation ? 
quel foldac n’a-t-il pas ménagé comme un fujet 
du Frinqe & une portion de la république l 
quelle goutte de fang a-t-il répandue qui n’aic 
lervi à la ea^fe commune î 

On [’a vu dans la fameufe bataille des Du« 
nés arracher ‘les armes des’ mains des foldats 
étrangers , qu’une férocité naturelle acharnoic 
fur les vaincus. Gn l’a vu gémir de ces maux 
néceflaires que la guerre traîne aprèis fqi , que 
ïe temps force de diflîmuler , dé fouffrir & de 
faire. Il fçavoit qu’il y a un droit plus haut & 
plus facré que celui que la fortune & l’orgueil 
impofent aux foibles & aux malheureux , Sc ■ 
que ceux qui vivent fous la Loi de Jefus-Chrift , 
doivent épargner alitant jqu’ils peuvent un fang 
confacré par le (len , & ménager des vies qu’il a ■ - 
xachetées par fa mort.. 

11 cherchoit.à foumettre les enmeniiis , non: 
pas à les perdre. Il eût voulu pouvoir attaquer 
tans nuire , fe défendre. fans ofFenfer , & rédui- 
re au droit & à la juflice , ceux à qui il étoit 
obligé par devoir dé faire violence. 

Enfin , il s’éroit fait une efpece dé moralé * 
militaire qui lui étoit propre. Il n’avoit pour 
toute paffion , que l’àffeélion pour la gloire di». . • 
Roi y. au défit de la paix , & le, zélé du bieik 
II q’a.voit enaeniis que, l’orgueil 
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l’injuftice & Fufurpation. 11 s’étoit accoutumé 
à combattre fans colere , à vaincre fans ambi-' 
tion , à triompher fans vanité , & à ne fuivre 
pour réglé de fes aéUons que la vertu & la fa.- 
gelTe. C’eft ce que je dois vous montrer en 
cette fécondé partie. 

. La valeur n’eft qu’une force aveugle , & im- 
pétueufe , qui fe trouble & fe'précipite , fi elle; 
n’eft éclairée & conduite par la probité & par' 
la prudence ; & le Capitaine n’eft pas accom- 
pli , s’il ne renferme avec^foi l’homme de bien 
& l’-homme fage. Quelle difcipline peut établit 
dans uii camp , celui qui ne Içait régler ni fon 
efprit ni fa conduite î Et comm*ent fçaura-t^il 
calmer ou émouvoir félon fès defteins dans 
une armép'tant de pallions différentes , celui 
qui ne fera pas maître des Tiennes î Aufli 
l’Efprit de Dieu nous apprend dans l’Ecriture' 
que l’homme prudent remporte fur le coura- 

f eux', que la fageffe vaut 'mieux que les armes 
es gens de guerre , & que celui qui eft pa-^* 
tient & modéré , eft quelquefois plus eftima- - 
ble , que celui qui prend des villes & qui ga- 
gne des batailles. 

• Ici vous formez , fans doute , Meffieurs ,dans 
votre efprit des idées plus nobles que celles 
que je puis vous donner. En parlant de M. de 
Jurenne je reconnois que je ne puis vous 
élever aa-dèiTus dé vous -mêmes, &: le feul 
avantage que j’ai , c’eft que je ne dirai* rien 
que vous ne croyez , & que fans être flat- 
teur , je puis dire de grandes chofes. Y eut-il ‘ 
jamais hôriime plus fage & pîus prévoyant", 
■qui conduifit une guerre avec plus d’ordr,e 
üé jugemeni”^, qui eût précautions-^ ^ 
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plus, de relToarces ; qui fût plus agiflîint SC 
- plus retenu ; qui dirpofàt mieux toutes cho- 
ies à leur fin , & qui laiffât mûiÿr fes entre- 
prifes avec tant de patience ? Il prenoit des 
tnefures prefqu’infaillibles ; Sc pénétrant non- 
feulement cè que les ennemis avoient fait , 
mais encore ce qu’ils avoient deflein de faire; 
il pouvoir être malheureux , mais il n^étoit ja- 
mais furpris. 11 diftinguoit le temps d’attaquer, 

& le t,emps de défendre. Il ne hafardoic jamais 
rien que lorfqu’il avoit beaucoup à gagner , . 

& qu’il n’avoit prefque rien à perdre. Lors > ' 
même qu’il fembloit céder , il ne laiflbit^ pas ^ 
de fe faire craindre. Telle enfin étoit fon ha- 
bileté , que lorfqu’il vainquoit , on ne pouvoir ■ 
en attribuer l’honneur qu’à fa prudence ; & lorf- 
^’il étoit vaincu , on ne pouvait en imputer la » 
mute qu’à la fortune. - 

Souvenez - vous , Meflîeurs j du commence- - 
ment & des- fuites d^^ la guerre , qui n’étant ' 
«i’abord qu’une étincelle , enjbrafe aujourd’hui 
roiite IgÆlufopei Tout fe déclare contre la Fran- 
ce. On (buleve les Etrangers , on débauche 
lès alliés, on intimide les amis', on encou- 
rage lés vaincus , on arme les envieux. Sur des-' 
craintes'imaginaires-, des défiances artificieu-- 
lement infpirées , les intérêts font confondus , 
là foi viol« , .& les Traités méprifés. Il fal- 
Idit , je l’avoue , pour réfifter à' tant d’armées 
jointes enfemble contre nous , des troupes 
anlTi vaillantes , Sc des Capitaines • aufli ex- 
périmentés que les nôtres.' Mais rien n’étoit fi 
formidable', ..que de voir toüte l’Allemàgne , 
ce, grand vafle corps ', compofé de tant de 
peuples-; & déc nations ^différentes , ^ déployer ; 
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tous fe« étendards , & marcher vers nos fron- 
ticres, pour nous accabler par la force, ,*aprè& 
nous avoir effrayés par la multitude.-* 

■ Il falloir o^ofer à tant d’ennemis un homme 
d’un courage ferme & afl'uré , d’une capacité 
étendue , d’une expérience confommée , qui 
übutînt la réputation. , & qui ménageât les 
forces du Royaume; qui n’oubliât rien d’utile 
&” de nécelfaire , & ne fît rien de fuperflu ; qui 
fçût , felpn les occafions , profiter de fes avan- 
tages , ou fe relever de fes pertes; qui fût tan- 
tôt le bouclier, & tantôt l’épée de fon Pays; 
capable d’exécuter les ordres qu’il auroit reçus ^ 
6c de prendre confeils de lui-même dans les 
rencontres. • 

Vous fçavez de qui je parle , Meflieurs 
vous fçavez le détail de ce qu’il «fit fans que 
je le dife. Avec des troupes'confidérables feu- 
tenjent par leor courage,* & par la confiance 
qu’elles avoient en leur Général il arrête 6c 
confume deux grandes* armées & force à 
conclure la paix par des traités , cey;x qui 
croyoient venir terminer la guerre par notre 
entière & prompte défaite. Tantôt il s’oppofe 
â la jonéiion de tant de fecQurs ramaffés , & 
rompt le couiH de tous ces torrens qui auroienc 
inondé la France. Tantôt il lès défait, ou les- 
dilTipe par des combats réitérés. Tantôt il les 
repouffe au-delà de leurs.rivieres ; 6c les arrête 
toujours par des. coups hardis quand iLfàut ré- 
tablir la réputation ; par la modération, quand, 
il ne faut que la conferver.. 

Villes , que nos ennemis s’étoient déjà par- 
tagées , vous êtes encore dans l’enceinte de 
Botre Empire. Provinces, qu’ils avoient déjà 
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vagées dans le defir & dans la penfée , vous 
avez encore recueilli vos moifTons. Vous du- 
rez e'ncore , Places que Vatt & la nature ont 
fortifiées Sf qu’ils avoient delfein de démolir, 
vous n’avez tremblé que fous des projets 
frivoles d’un vainqueur en idée qui comptoit 
le nombre de rios foldats , & qui ne -fongeoic 
pas à la fagefle de leur Capitaine. 

Cette fagefiTe étoit la fource de tant de prof^ 
pérités éclatantes. Elle entrenoit^cc-tte union 
des foldats avec leur chef, qui rend une. armée 
iAvincible. E.Me répandoit dans les troupes un 
cfprit de force,de courage, & de confiance, 
qui leur faifoit tout fouffrir., tout entrepren- 
dre dans l’exécution de fes delTeins ; elle ren- 
doit enfin des hommes groflTiers , ca[%bles de 
■ gloire. Car , Meflleurs , t^u’eft-ce. qu’une ar- 
mée ? C’ed un corps anime d’une infinité de 
paflions différentes , qu’un homme habile*fait 
mouvoir pour la défenfe de la Patrie : c’tfl: 
.une troupe d’hommes armés qui fuivent aveu- 
• glémçnt les ordres d'un. Chef, dont ils ne 
- fçavent pas les intentions; c-’eft une multiru- 
de d’ames pour la plupart viles & mercenai- 
res , qui , fans fonger à leur propre réputa- 
tion , travaillent à celle des Rois & des Con- 
quérans: c’eft un affemblage confus de liber- 
tins , qu’il faut affujettir à l’obéiffance de 
lâches, qu’il faut mener au combat; de témé- 
raires qu’il faut retenir ; d’impatiens , qu’il 
faut accoutumer à la cOnüance. (Quelle pru- 
dence ne faut- il pas, pour conduire, & rér 
unir au feul intérêt public tant de vues & 
de volontés différentes ! comment fe. faire 
craindre , fans fe mettre en danger d’étre 
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■& bien fouve’nt abandonné ? Comment fe faire 
aimer fans perdre un peu de l’autorité, & re- 
lâcher de la difcipline néceffaire l 

Qui trouva jamais mieux tous ccs jufles 
' fempéramens , que ce Prince que nous pleu- 
rons ? Il attacha , par des noeuds de refpeél. 
èc d’amitié ceux qu’on ne retient ordinaire- 
ment que par la crainte des fupplices ; & fe 
' fit rendre .par fa modération , une obéifTan- 
ce aifée & volontaire. ^1 parle , chacun écoute 
fes oracles ; il commande , chacun avec joie 
fuit fes ordres j il marche , chacun croit cou- 
rir à la gloire. On diroit qu’il va combattre 
des Rois confédérés avec fa feule maii'on 
comme^un autre Abraham ; que ceux qui le 
€cn, fuivent font ferfoldats& fes domeftiques , &. 
qu’il eft & Général & pere de famille tout en- 
lemble. Aulfi rien ne peut foutenir leurs ef- 
forts': ils ne trouvent point d’ob/lacle qu’ils ne 
furmqntent , point de difficulté qu’ils ne vain- 

3 uent’ , point de péril qui les épouvante , point 
e travail qui les rebute , point d’entreprife 
qui les étonne ,* point dè conquête qui leur 
'paroifle difficile. Que pouvoient-ils refufer à 
‘ un Capitaine qui renonçôit à Tes commodités 
pour les faire vivre dans l’abondance , qui 
pour leur procurer du repos , perdoit le fien 
propre qui foulageoit leurs fatigues , & ne 
s’en épargnoit aucune , qui prodiguoit fon 
fang , &'ne ménagepit que le leur?' 

Par quelle invifible chaîne entraînoit-il aihfi 
les volontés?’ par Cette bonté’ avec laquelle 
y il encourageoit les uns,, il exçufoit les autres, 
dfdonnoit à tous les moyens dé s’avancer , 
^ de vaincre leur malheur *, ou de réparer leUM 
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fautes ; par ce défintéreflement gui le portoit 
à préférer ce qui étoit plus utile à rEtat à 
ce qui pouvoic être plus glorieux pour lui- 
même, par cette juftice , qui , dans ladiftri- 
bution des emplois , ne lui permettoit pas dfe 
fuivre fon inclination au préjudice du mérité ; 
par cette noblelTe de cœur & de fentimens 

3 ^ui l’élevoit au-deflus dé fa proprç grandeur , 
c par tant d’autres qualités qui lui attiroienir 
l’eftimc & le refpeét de tout le monde. Que 
j'entreroij volontiers dans les motifs & dans 
* les circonftances de fes aéliojis ! Que j’aime?- 
rois à vous montrer une conduite fi régulière 
& fi uniforme , un mérite fi éclatant & fi 
exempt de fafte & d’oftentation ; de grandes . 
vertus produites par des principes encore pins 
grands*, une droiture univerfelle , qui le por- ^ x 
foit à s’appliquer à tous fes devoirs , & à le$ 
réduire tous i leurs fins jufies &* naturelles 
une heureufq habitude d’être vertu eux , non 
pas. pour l’honneur , mais pour la juftice qu’il 
* y a de l’être. Mais il ne m’appartient pas de 

S énétrer jufgu’au fond de ce cœur magnanime; 

c il étoit réfervé à un*e bouche plus éloquen- 
te que la mienne , d’en exprimer tous 
mouvemens &. toutes les inclinations inté- Evêque 
rieures,. ' Ae Tuî-^ 

Pour récompenfer tant de vertus par quel- 
que honneur extraordinaire , il falloir trou- 
ver un grand Roi , qui crut ignorer quelque 
chofe , & qui fut capable de l’avouer. Loin- 
d’ici ces flr.tteufes maximes , que les Rois 
naifl^ent habiles, & que les autres le devien- 
nent ;.que leurs âmes privilégiées fortent des. 
mains de: Dieu,,- quides crée toutes, fages dt 
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intelligentes ; qu’il n’y a point pour eux d’ef- 
fai ni d’apprentiflage ; qu’ils font vertueux fans - 
travail , & prudens fans expérience. Nous 
vivons vfous un Prince qui , tout grand & 
tout éclairé qu’il eft, a bien voulu s’inftrui- 
re pour commander , qui , dans la route de 
la gloire , ^a fçu choifir- un guide fidele , & 
qui a cru qu’il étoit- de fa fagede de fe fer- 
vir de celle d’autrui. Quel honneur pour un 
Sujet d’accompagner .fon ^Roi de lui fervir 
de confeil , & ,<fi j’ofe dire , d’exemple dans 
une important^ conquête ! honneur d’autant 
plus grand , .que la faveur n’y put avoir part; 
qu’il ne fut fondé que fur un mérite univer- 
’ fellement connu ; & qu’il fut fuivi de la prife 
des - villes les plus confidérables de la Flan- 
dre. • 

Après cette glorieufe marque d’eftime & 
de confiance , quels projets d’établilTement 
& de fortunei... n’auroit pas fait un homme 
avare & amhitieux ! qu’il eût amalîé de biens • 
& d’honneurs, & qu’il eût vendu chèrement 
tant de travaux & de fervices ! Mais cet hom- 
me fage & défi ntérelTé*, content des témoigni- 
•ges de fk confcience , & riche de fa modé- 
ration , trouve , dans le plaifir qu’il a de bien 
Faire, la récompenfe d’avoir bien fait. Quoi- 
qu’il puilTe tout obtenir , il ne demande &C 
ne prétend rien ; il ne defire , à l’exemple 
de Salomon , qu’un état fn^al & honnête 
. entre la pauvreté & les richeffes : & quelques 
offres qu’on lui faflé ; il n’étend fes defirs 
qu’à proportion de fes befoins , & fe reffer- 
re dans fes bornes étroites du feul néceflai-, 
r,e« 11 n’y eut qu’une ambition qui fût ca* 
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pable de le toucher ; ce fut démériter l’efti- 
me & la bienveillance de fpn Maître. Cette 
ambition fut fatisfaite , & notre fiecle a vu un 
la^et aimer fon Roi pour fes grandes qualités, 
«on pour fa dignité , ni pour fa fortune , ‘ 
«n Rof aimer fon fujet , plus pour le mérjte 
qu’il .connoiflbit en lui , que pour le fervioc 
qu’il en recevoir. , 

Cet honneur, Meffieurs , ne- diminua point 
fa modeftie. A ce. mot , je ne f^ai quel re?- 
•mords m’arrête,' le crains de publier, ici des 
louanges qu’il a fi fou-ve*nt rejettées , & d’of- ' 
fenfer après fa mort une vertu qu’il a tant 
aimée pendant fa vie. Mais accompliflbns la 
juilice , &C louons-le fans crainte , en un temps 
où nous ne pouvons être fufpeâs de flatterie , 
r.i lui fufceptible de vanité. Qui fit jamais de 
Il grandes chofes ? Qui les dit avec plus de 
retenue ? Remportoit-il quelque avantage ? 

-a l’entendre, ce n’étort pas qu’il fût habile; 
jTiais l’ennemi s ’étoit trompé. Rendoit-il comp- 
te d’une bataille ? il n’oubüoit rien ; finon 
que c’étoit lui qui J’avoit gagnée. Racontoit- 
il quelques-unes de ces âftions qui l’avoient 
arendu fi célébré ? on eut dit qu’il n’en avoir été 
que le fpeélateur , & l’on doutoit fi c’étoit lui 

3 ui fe trompoit, ou la Renommée. Revenoit-il 
e ces gloiieules campagnes qui rendront fon 
nom immortel ? il fuyoit les acclamations poT 
^ulaires ; il rougiflbit de fes viéioires; il ve»« 
jioit recevoir des éloges comme on vient fai- 
re des apologies, & n’ofoit prefque aborder le 
-Roi , parce qu’il étoit obligé par refpeél de 
ibuiFrir patiemment les louanges dont Sa Ma- 
■jeflé ne .maaqùoit jajnai 4 ^ l’honorer. . 
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’Ceft alors que dans le doux repos d’une con- 
dition privée , ce Prince , fe dépouillant de 
tome la gloire qu’il avoit acquife pendant fa 
'rguerre , & le renFermant dans une lociété peu 
nombreufe de quelques amis choifis , il s’ëxer- 
çoit fans bruit aux vertus civiles ; finceres dans 
fes difcoürs , fimple dans fes aérions , .fidele 
dans fes amitiés , exaét dans fes devoirs , réglé 
dans fes defirs-, grand même dans les moin- 
dres chofes ^ il fe cache , mais fa réputation le 
découvre : il marche fans fuite & fans équipa- 
' ge , mais chacun dan*s fon efprit'le met fur un 
ehar de triomphe. On compte en le voyant , les 
. ennemis qu’il a vaincus , non pas les ferviteurs 
qui le fuivent ; tout feul qu’il eft , on fe figure 
autour de lui fes vertus & fes viéloires qui l’ac- 
• compagnent: il y a je ne fçai quoi de noble dans 
cette honnête fimplicité ; & moins il eft fuper- 
be , plus il devient vénérable. 

Il auroit manqué quelque chdfe à fa gloi- 
re , fi trouvant par -tout tant d’admirateurs, 
il n’eût fait quelqu’enviçux. Telle eft l’in- 
juftice des hommes ; la gloire la plus pure 
& la mieux acquife les blefle : tout ce qui 
s’élève au-deflus d’eux ^ leur devient odieux 
& infupportable ; & la fortune la plus approu- 
, ' véc - & la plus modefte n’a pu fe fauver de 
cette lâche & maligne paffion. C’eftJa defti- 
née des grands hommes d’en être attaqué ; 
£c c’eft le privilège de Monfieur de Turennc 
d’avok pu 'la vaincre. L’envie fut étouffée , 

’ - tni par le mépris qu’il en fit , ou par- des ac- 
croiffemens perpétuels d’honneur & de gloi- 
re : le mérite l’avoit fait naître , le mérite la fit 
mourir. Ceux qui lui écoienc moins favora- 
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.blés , ont reconnu co mbien il étoit nécelïàire ^ 
.à l’Etat : ceux qui ne pouvoient foufFrir (bn . 
élévation , le crurent enfin obligés d’y con- 
fentir ; & n’ol'ant s’affliger de la profpérité 
d’un homme qui ne leur auroii jamais donné 
la miférable'confolation de fe réjouir de quel- 
qu’une de fes fautes , ils joignirent leur voix 
à la voix publique , & crurent qu’être Ton en-r 
nemi'/c’étoit l’étre de toute la France. 

Mais à quoi auroient abouti tant de quali- 
■tés héroïques , fi Dieu n’eût fait éclater fur 
lui la puillance de fa gloire , & fi-celui dont fa 
Providence s’étoit fi noblement ’fervi , eût été 
l’objet éternel de fa juftice ? Dieu feul pou- 
voir difflper fes ténèbres , & il tenoit.en fa’ 
puilfan^e l’heureux moment qu’il avl5it mar- 
qué pour l’éclairer de fes vérités. 

Il arriva ce moment heureux , ce point où 
<c tapportoit toute fa véritable gloire*. 11 entre- 
vit des piégés & des précipices que fa préven- 
t^n lut avoir jufqu’alors entièrement caché?. 

Il commença à marcher avec précaution & 
avec crainte dans ces routes égarées où il 
fe trouvoit engagé. Certains rayons de grâ- 
ce & de lumière lui firent appeijcevoir qu’en 
vain rempliroit-il le^ plus beaux endroits dé 
l’Hiftoire , fi fon nom n’étoit écrit dans le 
Livre de vie^ qu’en vain gagneroit-il le mon- 
de entier, s’il- perdoit loh ame ; qu’il n’y , 
avoir qu’une Foi 6c un Jefu«;-Chrift ; & une 
vérité ûmple 6c indivifible , qui ne fé mon- 
tre qu’à ceux . qui la cherchent avec un coeur 
humble & une volonté défintéreffee. Il n’é- 
toit pas encore éclairé , mais il çommençoit • 
docile. Combien fois çonfulta-t-if 

•' - ». ^ J 
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des amis fçavahs & fideles 1 Combien de fois 
foupirant après ces lumières vives & effica- 
ces qui feules triomphent des erreurs de Fef-’ 
• prit humain , dit-il à Jefus-Chrift , comme 
cet Aveugle de l’Evangile; Seigneur , faites 
Marc, que je voie ? Combien de fois elTaÿa-t-il d’une 
<• to, main impuilTante d’arracher le bandeau fatal 
qui fermoit fes yeux à la vérité V Combien 
de fois remonta-t-il jufqu’à ces fources ancien- 
nes & piires que Jefiis-Chrift a lai (fées à fon 
Eglife , pour y puifer avec joie les eaux d’une’ 
do<^rine falutaire ? i ’ 

Habitudes , prétextes , engagements , honte 
de changer , plaifir d’être regardé comme le 
Chef iôfifcle Proteéleur d’Ifraël , vaines & fpé- 
cieufes raifons de la chair & du fang , vous ne- 

• pûtes le retenir. Dieu rompit tous fes liens j 
6c le mettant dans là liberté de fes enfans , 

• ■ le fit pafler de la région des ténèbres ail 

Royaume, de foo Fils bien-aimé , à qui 'il 
appartenoit par fon éleélion éternelle. Ici un 
nouvèl ordre des chofes Te préfente à moi. 
Je vois de plus grandes aéHons , de plus no- 
bles motifs , une proteétÎPndeDieu plus vifible. 
je parle déformais d’une fagefle que la véritable 
pieté accompagne , & d’un courage que l’Efprit 
de Dieii fortifie. Renouveliez donc votre atten- 
tion en cette derniere partie de mon difcours , 
& fuppléez dans vos penfées à ce qui naanquera 
à mes expreffions & à mes paroles. 

Si Monfieur de Turenne n’avoit fçu que' 
combattre & vaincre ; s’il ne- s’étoit élevé 
au-delTus des vertus humaines ; fi fa valeur 
6c fa prudence n’avoient été animées d’un 
efprit de foi & de charité ^ je le mettroi* 

• au 
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au rang des Scipions & des' Fabius ; je h'ilTe- 
Tois à la vanité le foin d’honorer la vanité , 

& je ne viendrois pas dans un lien faitic 
faire l’éloge d’un homme profane. S’il avoir 
■ fini Tes jours dans l’aveuglemenc & dans 
l’erreuT , je louerois en vain des vertus que 
Dieu n’auroic pas couronnées : je répandrois 
des larmes inutiles fur fon tombeau , & li je 
■parlois de fa gloire , ce ne feroit que pour 
déplorer fon malheur. Mais , grâces à Jefus- 
Chrifi , je parle d’un Chrétien éclairé des 
lumières de la foi , agiflanc par les principes 
d’une Religion pure , & confacrant fiar une 
fincere piété tout ce qui peut flatter l’ambi- 
tion, où l’orgueil des hommes. Ainfi les louan- ' 
ges que je lui donne , retournent à Dieu qui 
en eR la fource ; & comme c’eft la vérité > ■ 
qui l’a fanéVifié , c’eft aufli la vérité qui le 
loue. ■ ' 

Que fa converfion fut entière , MelFieucs ; 

& qu’il fut différent de ceux qui , fortant de. 
l’héréfie par des vues intéreuées , changent 
de fentimcnt fans changer de mœurs-, n’en- 
trent dans le fein de l’Eglife que pour la bief- 
fer* de plus près par une vie fcandaleufe , & 
ne cefîé^u d’ètre- ennemis déclaré? qu’en de- 
venant- enfans rebelles ! Quoique fon cœuc 
fe fût fauvé des dérégleuiens que caufent . 
d’ordinaire les pallions , il prit encore plus 
de foin de le régler. II crut que l’innocence ' 
de fa vie devoit répondre à la pureté de fa 
créance. Il connut la vérité j il l’aima , il l.i 
•fuivit. Avec 'quel humble refpecl afliftoit-il 
aux facrés Myfteres 1 Avec quelle dociüté- 
écoutoit-il les inftruéHons falutaires des Pré- 
Or* Fun, de Flécàicr, E 
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dicateurs Evangéliques ? avec quelle foumif- 
lîon adoroit-il les œuvres de Dieu , que l’ef- 
prit humain ne .peut comprendre ? Vrai ado- 
rateur en efprit & en vérité , cherchant le 
Sap, ï. Seigneur , félon le confeil du Sage , dans la 
.fimplicité du cœur \ ennemi irréconciliable de 
' l’impiété : éloigné de^toute fuperflition , & in- 
.capable d’hypocrifie. 

A peine a-t-il embraffé la faine doélrine, 
qu’il en devint le défenfeur : aulTi-tôt qu’il 
eft revêtu des armes de lumières , il combat 
les œuvres de ténèbres : il regarde en trem- 
blant l’abyme dont il eft forti , & il tend la 
main à ceux qu’il y à laifles. On diroit qu’il 
eft chargé de ramener dans le fein de l’Eglife 
' tous ceux que le fchifme en a féparés : il' 
les invite par fes.confeils , il les attire par fés 
bienfaits , il les prelTe par fes raifons , il les 
convainc par fes expériences , il leur fait 
•voir les écueils où la raifon humaine fait tant 
,dè naufrages , & leur montre derrière lui , 
félon le terme de Saint Auguftin , le pont 
de la miféricorde de Dieu , par où il vient 
de pafter lui- même. Tantôt il allume le zele 
des Doéleurs, & les exhorte d’oppofer au fifte 
' ' du menfonge , la force de la vérité. Tantôt il 
leur découvre ces voies douces & infinuan- 
. tes , qui gagnent -le cœur pour gagner l’ef- 
prit. Tantôt il fournit , félon fon pouvoir , 
les fonds néceftàires pour alTifter ceux qui 
abandonnent tout pour fuivie Jefus-Çhrifl 
• qui les appelle. Vous le fçavez. Evêques , con- 
ndens de fon zele : tout occupé qu’il eft dans 
le cours de fes dernières aâions de guerre , 
il .concerte avec vous des entreprifes de re> 
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Irgion, & n’oublie rien de Ce qui peut contri- 
buer , ou à inftruire ceux qu’une longue pré- 
vention aveugle , ou à gagner ceux que la cu- 
pidité & l’intérêt retiennent encore dans leurs 
'^erreurs \ digne fais de cette Eglife, dont la cha- 
rité s’étend à tout , à l’imitation de celle de 
Dieu , & qui procure à fes enfans , outre J’hé- ' . 
ritage éternel, le foulagement même de leurs . ■ 
nécelFités temporelles, 

Telle étoit la difpofjtion de fon ame , Mef- 
fîeurs , lorfque la providence de Dieu permit 
que le Roi , juftement irrité , allât porter la 
guerre au milieu des Etats d’une République 
injùlle & ingrate , & fît. fentir la fprce de fes 
armes à ceux qui méprifoient fes bienfaits, 

& qui vouloient s’oppolér à fa gloire. Ce fut 
alors que notre Héros reprit les armes , 8c 
qu’à la fuite de fon Maître , 8c à la tête de 
fes armées, il expofa fon fang dans une guerre' 
non - feulement heureufe , mais faintt , où 
la victoire avoir peineàfuivre la rapidité da 
vainqueur, 8c ou Dieu triomphoit avec le 
Prince. Quelle éroit fa joie , lorfqu’après 
avoir forcé des Villes , il voyoit fon illuftre 
neveu , plus éclatant par fes vertus que par 
fa pourpre , ouvrir 8c réconcilier des Egii- 
les ! Sous les ordres d’un Roi auflî pieux que 
puifTanf, l’un "faifoit prbfpirer les armes , Ârn- 
l’autre étendoit la Religion î l’un abattoir des , 
remparts, l’autre redreflbit des, Autels; l’un'^^tnc- 
ravageoit les terres des Pbiliitms , l’autre^'*^^ > 
-portoit l’Arche autour des pavillons d’Ifraçl ; Forts de 
puis unifTant enfemble leurs vœux , comme , 
leurs cœurs étoient unis, le neveu avoit partie 
aux fervices que l’dncle rertdôit à l’Etat ; 8c 
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l’oncle avoit part à ceux que le neveu rendoit 
à l’Eglife. ' 

Suivons ce Prince dans fes dernieres cam- 
pagnes, & regardons tant d’entreprifes diffi- 
ciles , tant de fuccès glorieux , comme des 
preuves de fon courage , & des récompen- 
fes de fa piété. Commencer fes journées par 
la priere , réprimer l’impiété & les blafphê- 
mes , protéger les perfonnes & lés chofes 
faintes contre l’infolence & l’àvarice des fol- 
dats ; invoquer dans tous les dangers le Dieu 
des armées ; c’efl: le devoir & le foin ordi- 
naire de tous les Capitaines. Pour lui , il paf- 
fe plus avant, Lors même qu’il commande 
aux troupes , il fe regarde comme un fimpls 
foldat de Jefus-Chrift. Il fanftifie les guerres 
par la pureté de fes intentions , par le defir 
d’une heureufe paix, par les loix d’une dif- 
cipline Chrétienne. Il, confidere fes foldats 
comme fes freres , & fe croit obligé d’exer- 
cer la charité dans une profeffion cruelle , où 
l’on perd fouvent l’humanité même. Animé 
par de fi grands motifs , il fe furpafle lui- 
mcme,.& fait , voir que le courage devient 
plus ferme quand J1 eu foutenu par des prin- 
cipes de Religion ; qu’il y a une pieufe magna- 
nimité qui attire les bons fuccès , maigre les 
périls & les obftacles , & qu’un guerrier eft 
invincible , quand il combat avec foi , & quand 
il prête des mains pures au Dieu des batailles 
qui les conduit. 

Comme il tient de Dieu toute fa gloire , 
aufli la lui rapporte-t-il toute entière , & ne 
conçoit autre confiance que celle qui eft fon- 
dée fur le nom du Seigneur. Que ne puis- je 
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VOUS repréfenter ici une de ces importantes 
occafions où il attaque avec peu de troupes 
toutes les forces de l’Allemagne ! Il marche ^ * 

trois jôurs , paffe trois rivières , joint les en- 
nemis , les combat & les charge. Le nombre 
d’^un côté , la valeur de l’autre , la fortune 
eft long-tersps douteufe ; enfin le courage 
arrête la multitude ; l’ennemi s’ébranle , & 

, commence à plier. Il s’élève une voix qui 
«rie viéloire. Alors ce- Général fufpend toute 
l’émotion qùe donne l’ardeur du combat ; & 
d’un ton févere ; Arrête^ , dit-il , not/'e fort' 
h*efl pas entre nos mains • d’ nous ferons npuS-, 
memes vaincus y fi le Seigneur ne nous fiavorife. 

A ces mots, il leve les yeux au Ciel, d’où lui 
vient fon fecours ; & continuant à donner Tes 
ordres , il attend aveO foumilTion , entre l’ef- 
pérance & la crainte , que les ordres du Ciel' 
s’exécutent. * , 

.Qu’il eft difficile , Meffieurs ÿ d'être victo- 
rieux & d’être 'humble tout enfembîe ! Les 
pro^érités militaires laiflent dans l’aiiie je 
ne fçai quel plaifir touchant , qui la remplit 
& l’occupe toute entière. On s’attribue une 
fupériorité de puiffance & de force i on fe 
couronne de fes propres mains ; on fe dreffe 
un triomphe fecret à foi -même ; on regarde ‘ 
comme Ion propre bien ces laur;':rs qu’on 
cueille avec peine , Se qu’on arrofe fouvent 
de fon fang ; & lors même qu’on rendit! 

Dieu de fulemnelles acHons de grâces , & 
qu’on pend aux voûtes facrées de fes Tem- 
ples , des drapeaux déchirés SC fanglans 
qu’on a pris ftir les ennemis , qu’il eft dan- 
gereux que la vaiiité n’étoufFe une partie’ 
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de la reconnoilîânce ; qu’on ne mêle aux . 
VŒUX qu’on rend au Seigneur des applaudff- 
femens qu’on croit fe devoir à foi-même , - 
& qu’on ne retienne au moins quelques 
grains de cet encens qu’on va- brûler fur fes 
Aurels ! 

C éroit en ces occafions que Monfieur de 
'' Turenne fe dépouillant de lui-même , ren- 
voyoit toute la gloire à celui à qui feul elle 
appartient légitimement. S’il marche , il re- 
connoît que c’eft Dieu, qui le conduit & qui 
le guide ; s’il défend des Places , il fçait qu!om 
les défend en vain fi 'Dieu ne les gardes ; s’il 
fé retranche , il lui femble que c’elt Dieu qui 
lui fait un rempart pour le mettre à couvert 
de toute infulte ; s’il combat , il Içait d’où 
il tire toute fa force ; & s’il triomphe, il croit 
voir dans le Ciel une main invifible qui le 
courronne. Rapportant ainfi toutes les grâces 
qu’il reçoit à leur origine , il en attire de. 
nouvelles. Il ne compte plus les ennemis qui 
l’environnent ; êc fans s’étonner de leur 
nombre ou de leur puiflance , il dit avec le 
*9 ï’^'ophete : Ceux là fe fient au nombre de leurs 
comhattans & de leurs chariots ;pour nous, nous 
* r.ous repofons fur la protedion du Tout-Pui fiant» 
Dans cette fidele &c jufte confiance , il redou- 
ble fon ardeur , forme de grands defleins , exé- 
cute de grandes chofes; & commence une 
Campagne qui fembloit devoir être fi fatale à 
l’Empire. 

11 paflé, le Rhin , & trompe la vigilance 
d’un Général habile & prévoyant. Il oblerve 
les mouvemens des ennemis. Il releve le cou- 
rage des alliés., 11 ménage la "foi fufpedc. 
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chancelante des voifins. Il ôte aux uns la vo- 
lonté , aux autres les moyens de nuire ; & pro- 
fitant de toutes ces eonjondures importantes 
qui préparent les grands & glorieux événe- 
mens , il ne laiflè rien à la fortune de ce 
que le confeil &C la prudence humaine .lui 
peuvent ôter. Déjà frémilToit dans fon camp- 
l’ennemi confus & déconcerté. Déjà prenoit 
l’efllbr pour fe fauver dans les montagnes cef 
aigle , dont le vol hardi avoir d’abord alFrayé 
nos provinces. Ces foudres de bronze qué 
l’enfer a inventés pour la deftruéfion des 
hommes , tonnoient de tous côtés pour fa- 
vorifer & pour précipiter cette retraite ; & la 
France enlufpens attendoit le fuccès d’une en- 
treprife qui , félon toutesles réglés de laguer-* 
re , étoit infaillible. 

Hélas ! nous fça viens tous ce que nous pou-* 
vions efpérer ; & nous ne penfions pas à ce 
que nous devions craindre. La providence 
Divine- nous cachoit un malheur plus grand 
que la perte d’une bataille. II en devoir coû-- 
ter une vie que chacun de nous eût voulu ra- 
cheter de la (ienne propre ; & tout ce que 
nous pouvions gagner ne valoir pas qe que 
nous allions perdre. O Dieu terxible » mais 
jufte en vos confeils fur les enfants des hom- 
mes , vous difpofez & des vainqueurs & des 
viéfoires ! Pour accomplir vos volontés , & 
f-ire .craindre vos jugemens, votre puifîânce 
renverfe ceux que votre puilTance avoir élevés,- 
Vous immolez à votre fouveraine grandeur 
de grandes viéHmes, & vous frappez ^ quand il 
vous plaît, ces têtes illufires que’ Vous avez’ 
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N'atrendeî pas , I^lefTieuirs, que j’ouvre iei 
«ne l'cene tragique , que je repréfente ce- 
f/and homme étendu fur fe& propres trophées 
que je découvre ce corps pâle & fanglant , au- 
près duquel fume encore la foudre qui l’a 
frappé j que je fafle crier fon fang comme celui, 
d’Abel , &,que j’expofe à vos. yeux les triftes 
images de la Religion & de la Patrie éplorées. ' 
Da is les pertes médiocres on furprend ainfi la 
pitié des audit.urs, & par des mouvemens étu- . 
diés , on tire au moins de leurs yeux quelques 
larmes vaines & forcées. Mais on décrit fans 
art u.ne mort que l’on pleure fans feinte. Cha- 
cun trouve en foi la fource de fa douleur , & 
rouvre lui-même fa plaie ; ôc le cœur , pour 
être touché , n’a pas befoin que l’imagination 
foit émue. 

Peu s’en faut que je n’interrompe ici mon 
difcours : Je me trouble , MelTieurs : Turenne. 
meurt , tout fe confond , la fortune chancelé 
la viftoire fe laflç , la paix s’éloigne , les bon- 
nes intentions des alliés fe ralentiflent , Iq 
courage des. troupes eft abattu par la douleur 
& ranimé par la vengeance, tout le camp 
demeure immobile. Les blelTés penfent à la 
perte qii’jls ont faite & non aux blelTures 
qu’ils ont reçues. Les peres mourans envoient 
leurs fils pleurer fur leur Général mort. L’Ar- 
mée en deuil eft occupée à lui rendre les de- 
voirs funèbres, & la renommée , qui fe plaît. 
I répandre dans l’Univers les accidens exfraoi;- 
dinairçSj'va remplir toute l'Europe du récit 
glorieux de la vie de ce Prince , & du trifte. 
regret de fa mort. ’ ' 

Que de' füupirs alors, que de plaintes., qu^- 
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de louanges retentiHent dans les villes , dans 
la- campagne î L’un voyant croître fes moif- 
fons , bénit la mémoire de celui à qui il doit 
refpérance de fa récolte. L’autre qui jouit en- 
core en repos'de l’héritage qu’il a reçu de fes 
peres, fouhaite une éternelle paix à celui qui 
l’a fauvé des défordres & des cruautés de la 
guerre. Ici l’on offre le facrifice adorable de 
Jefus-Chrift pour l’ame de celui qui a facrifié 
fa vie & fon fang pour le bien public. L^ on 
lui dreffe une pompe funebre , où l’on s’at- 
tendoit de lui dreller un triomphe. Chacun 
choifit l’endroit qui lui paroît le plus éclatant 
. dans une H belle vie. Tous entreprennent Ton' 
éloge ; & chacun s’interrompant loi-même par 
, fesïoupirs & par fes larmes , regrette le paffé , 
admire le.prefent', & tremble pour l’avenir. ‘ 
-Ainfi tout le Royaume pleure la mort de fon' 
défenfeur ; & la perte d’un homme leul eft: une' 
calamité publique. 

•Pourquoi, mon Dieu , fi j’ofe répandre mon • 
ame en votre préfence & parler à vous, moi’ 
qui ne fuis que poufliere & que cendre , pour 
quoi le perdons-nous dans la nécelTité la plus- 
preflante , au milieu de fes grands exploits, au 
plus haut point de fa valeur , dans la maturité 
de fa fagelTe ? Eff-ce qu’après tant d’aélions 
dignes de l’immortalité , il n’avoit plus rien 
de mortel à faire? Ce temps étoit-il arrivé où’ 
il devoit recueillir le fruit de tant de vertus 
Chrétiennes, & recevoir de vous la couronne ‘ 
de juftice , que vous gardez à ceux- qui ont . 
fourni une gloriêufe carrière ?* Peut-être' 
avions-nous mis en lui trop de confiance 
TOUS' nous défendez- dans vos Ecritures de'’ 
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nous faire un bras de chair , & de nous con-» 
fier aux enfans des hommes. Peut-êtreeft-ce- 
y une punition de notre, orgueil , de notre ara- 
L, X, c. bition, de nos injuftices. Comme il , s’élève du- 
3^* fond des vallées des. vapeurs groffieres , dont fc: 
forme la foudre qui tombe fur les montagnes ,, 
il fort du cœur des peuples des iniquités , dont. 
« vous déchargez les châtimens fur- la tête de: 
ceux qui les gouvernent ou qui les défendent. 
Je ne viens pas , Seigneur , fonde^es aby-. 
mes de vos. Jugemens , ni découvrir ces ref- 
forts fecrets & invincibles qui font agir votre 
miféricorde ou votre juftice : je ne veux & ne • 
dois, que les adorer. Mais vous êtes jufte : vous - 
nous affligez , & dans un fiecle auffl corrompu, 
' quele nôtre., nous ne devons chercher ailleurs ^ 
que-dans le déréglement de. nos mœurs toutes ; 
fes caufesde nos miferes. 

. Tirons donc, Meffleurs, tirons de notre.' 
douleur des motifs de pénitence , & ne cher- 
chons, qu’en la piété de ce grand homme de 
vraies folides confolations. Citoyens , , 
Etrangers , Ennemis , Peuple^, Rois, Empe- 
reurs le plaignent & le révèrent mais que 
peuvent? ils contribuer a fon véritable bonheur î " 
Son Roi même ; Sc quel Roi ! Phonorer de- fes 
regrets & de fes larmes ; grande précieufe ' 
marq.ue.de tendrefîe ^ d’euime pourunSujet; 
mais inutile pour un Chrétien. 11 vivra , je l’a- 
voue , dans l’efprit & dans la mémoire des . 

SS ; mais l’Ecriture m’apprend que ce que ■ 

F/. j8. l’homme penfe , & Phomme lui-même , n’ell:: 
que vanité. Un -magnifique 'tombeau- renfer- 
. mera fes trilles dépouilles ; mais il fortira de 
£e,îuperbe.raonuxa«qt non poucî être, loué. 
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de fes-exploits héroïques , mais pour être ju-» 
gé félon fes bonnes ou mauvaifes œuvres. SeS 
cendres feront mêlées avec celles de tant de 
Rois qui gouvernent ce Royaume au’il a fi 
généreufement défendu ; mais apres tout , 
que leur refle-t-il à ces Rois , non plus qu'à 
lui , des applaudifl’emens du monde , de la foule 
de leur Cour , de l’éclat , & de la pompe de 
leur fortune , qu’un filence éternel , une fo- 
litude affreufe , & une terrible attente des 
Jugeméns de Dieu fous ces marbres précieux- 
qui les couvrent ? Que le monde honore donc 
comme il voudra les grandeurs humaines : 
Dieu feul eft la récompenfe des vertus Chré- • 
tiennes. • 

O mort trop foudaine , mais pourtant par 
la miféricorde du Seigneur depuis long-temps 
prévue ! combien de paroles édifiantes , corn- 
' bien dêfaints exemples nous as-tu ravis ?*Nous 
euflions vu , . quel fpeélacle ! au milieu des • 
viâoires & des triomphes , mourir humble- 
ment* un Chrétien. Avec quelle attention eût- 
il employé fes "derniers momens à pleurer in- 
térieurement lès erreurs pafiées , à s’anéantir 
devant la Majefié de Dieu , & ,à implorer le 
fecoars :de (bn bras , non plus contre* des en- 
nemis viftbles , mais contre ceux de fon falut. • 
Sa foi v-ive & fa charité fervente nous auroient ' 
fans doute touchés ; & il nous refieroitun mo- 
dèle d’une confiance fans préfomption , d’une 
crainte fans foiblellê^-, d’une pénitence- fans - 
artifice, d’une conllànse fans affeâatioa 
d’une mort précieufe devant Dieu ÔC- devant ' 
les hommes. 

, Ces .conjçélares ne^font - elles* pas ju fies ^ , 
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Mefiîenrs ? Que dis-je , conjeftures ? C’étoient 
des deflcins fofmés* Il avoir réfolu'de vivre* 
âufii faintement que je préfume qu’il fût mort,. 

Prêt à jetter toutes fes couronnes au pied du 
•^P^'Trbne de Jefus-Chrift , comme ces vainqueurs- 
4* de l’Apocalypfe ; prêt à ramafler toute fa gloire- i 
■pour s’en dépouiller par une retraite volon- 
taire', il n’étoit déjà plus du monde , quoique I 
la Providence l’y retint encore. Dans le tumnl-' 
te des armées , il s’entretenoit des douces & fe- 
cretes efpérances de fa folitude. D’une main il 
' foudroyoit les Amalécites , il levoit déjà I 
l’autre pour attirer fur lui les bénédiftions cé- 
leftes. Ce Jofué dans le combat , faifoit déjà la- 
fonélion de Moïfc fur la montagne ; & fous les 
armes d’un guerrier, portoitlecœur& la volon- 
té d’un péijitent. - 

Seigneur , qui éclairez les plus fombres re- 
plis de nos confciences , & qui voyez dans nos 
plus fecretes intentions ce qui n’eft pas encore , 
comme ce qui eft , recevez dans le fein de votre 
• gloire cette ame qui bientôt n’eût été d^ccupée 
que des penfées de votre éternité. Recevez ces . 
defirs que vous lui aviez vous-même infpiré. Le 
temps lui a manqué , & non pas le courage de 
les accomplir. Si vous demandez des œuvres 
avec fes defirs , voilà des charités qu’il a faites , 
ou deftinées pour le foulagement & pour- le 
falut deJes freres ; voilà des âmes égarées qu’il 
a ramenées à vous par fes affidances , par fes 
confeils , par fon exemple ; voilà ce fang de • 
votre peuple», qu’il a tant- de fois épargné 
‘ voilà ce fang qu’il a fi généreufement répand-U 
pour nous , & nous dite encore plus , voilà le_- 
Sang que Jefus • Chrift a verfé pour lui, . 
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. Miniftres du Seigneur , achevez le faint ' 
crifice. Chrétiens , redoublez vos vœux & vo& 
prières , afin que Dieu -, pour récompenfe de 
fes travaux , l’admette dans le féjour du- repos- 
éiernel , & donne dans le Ciel une paix fans fin< 
à celui qui nous en. a trois fois procuré une fur 
la terre , palTagere à la vérité , mais tcupurs-:- 
douce , & toujours defirable.. 
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DE MONSIEUR. 

DE LA MOIGNON. 

Diligire iuftitiam , qui judicatis rerram » fentire - 
de DuminOÿ in bonitate ; 6; -in iimplicitaie cordis 
quxrite ilium. Sap. ch. i. v. i.- 

^\me\ la jufiice- , Juses de la terre : aye^ des 
fentimens confotmes à la bonté de Lieu , & 
cltercke\-le dans la JîmpUcité du cœur. 

E ne viens pas ici , Meflieurs, re- 
nouveller dans v(fs efprits le trif- 
te fouvenir d’une mort que vous 
avez déjà pleurée. Laiflbns aux 
Infidèles ces longue» & fenfibles 
douleurs que la Religion ne modéré pas. 
Comme leurs pertes font irréparables , leur 
triftefle peut être fans bornes ; & comme ils 
n’ont point d’efpérance , ils n’ont pas aufli de 
confolation. Pour nous à qui Dieu par fa gra- 1 
ce a révélé fes vérités , nous avons lu dans 
Fcc. 3. fes Ecritures , qu’il y a ün temps de pleurer , 

P.f, 75. & une mefure de- larmes ; que le Soleil qui 
ne ..doit jamais, fe -coucher fur notre colere,. 
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ire doit pas fe coucher plus de feptfois fur notre 
affliéHon : & que la même charité qui nous fait' 
regretter la mort des fideles , nous fait efpérer 
leur réfurreéUon , ÔC nous invite à nous réjouir 
de leur bonheur. 

Pourquoi r’ouvrirai - je donc une plaie <^ne. 
le temps & la raifon doivent avoir déjà fermee? 
N’attendeî pas , Meflieurs , que je déplore ici , 
le néant & la mifere des hommes : je ne 
viens que louera la grandeur & la miférlcorde 
da Seigneur.. Je veux vous apprendre à' 
chercher Dieu, dont la durée eu éternelle; 

& non pas à vous- affliger pour des créatures - 
qui hniifent ; & dans l’éloge que j’entre- - 
prends de Meffire Guillaume de Lamoignon , 
Premier Préfident du Parlement , ce n’eft pas . 
jBon delTein d’exagérer la perte que vous avez 
faite d’un Homme jufte ; mais de vous porter 
à : aimer comme lui la juftice , Diligite jufii^ 
tiam, -r ... 

Dans ces jours de trouble & de deuil , où 
l’on fe fent comme frappé du fpeélacle fenfi-* 
ble d’une mort récente & inopinée , on fê ren- 
ferme tout- à foi-même , & l'on s’occupe de 
fa douleur. Si l’on fait quelques réflexions," 
cleft en général fur l’inconftance & fur la va-- 
nité des chofcs humaines , fans defcendre juf- 
qu’à fes propres défauts ou à fes infirmités par- 
ticulières, On çherche.à fe confoler plutôt qu’à’ 
s’inftruire ; & fi l’on parle des bonnes œuvres- 
de ceux qui font morts , c’eft pour juftifier ■ 
les 'larmes qu’on verfe<pour eux plurôt que 
pour profiter de leurs exemples. Mais il efl 
temps de 'nous élever par la foi :au-delTus des-, 
foibleflês de .la. nature^ C'efl pea de reconnoî-- 
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. tre la nécelTite de moiii ir, l’importance mê- 
me de bien mourir ,-fi l’on en tire desVmo- 
• tifs- & des conféquences pour bien vitre ; 
& c’eft en vain qu’on croit honorer la mé- 
moire des gens de bien qui font décédés , û , 
l’on ne va recueillir les relies de leur efprit fur 
/ ces tombeaux où l’on rend des honneurs fu-, 
laebres aux tril’ îs dépouilles ' de leurs corps 
mortels. 

C’eft dans cette vue , Meflîeurs, que je dois- 
vous repréfenter aujourd’hui un Magiftrat qui . 
n’a rien ignoré, ni rien négligé dans îbn mihif- 
tere ; & qu’aucun intérêt ne détourna jamais* 
du droit chemin de l’équité ; un homme doux. 
& feconrable , qui a fçu tempérer l’auftérité 
dès Loix & de la Juftice par tous les adoucif-: 
femens qu’infpirent la miséricorde & la:Chari- . 
té ; un Chrétien qui a confaeré fes vertus mo- 
rales & politiques par une piété fimple & fin- 
cere. Je laifle à Dieu, qui feul eft le maître du 
cœur des hommes , qui les touche quand 
. il veut par l’efficace qu’il donne aux bons , 
exemples , à graver .dans vos cœurs ces fen- 
timens de droiture, de bonté , & de religion 
que je vous propofe. Pour, moi , je ne puis 
* que vous redire de fa parc ces paroles de mon 
texte. Aimen^ la juftice, aye\ des fentimens 
conformes à la bonté~du Seigne.ur , & ckercke^-le 
. dans la fimplicité du cceur,- 

Dieu , dont la Providence déftine les Ju- 
ges pour gouverner fon peuple , comme elle- 
deftine les Prêtres pour le fanélifier , & qui^ 
conduit les uns & les autres par les fentie.xs 
de. fa juftice, & par la voie de fa. vérité. 
Êieu.j.Meftieurs , difpOfa lui-même. par une: 
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fceuTeufe naiflànce , M. de Lamoignon à por- 
tef fes Loix , & à exercer fes ^ugemens dans- 
le plus augufte Sénat du monde. ' • 

Il naquit d’une des plus nobles & des plus 
anciennes Maifons du Nivernois , qui , après 
s’être dinftinguée dans les emplois militaires ’ 
avant le régné même de Saint Louis , en- 
trant depuis fous Henri II , dans les premie-> 

^ res dignités de la Robe , a foutenu dans le 
Parlement la gloire qu’elle avoit acquife -ckms 
les armées; & quoiqu’elle ait changé de pro- 
feffion, elle n’a rien diminué de l’éclat de 
la grandeur de fon origine ; femblable à ces 
fleuves qui , trouvant de nouvelles pentes , &. 
fe creufant avec le -temps un nouveau canal, 
vont 'arrofer d’autres campagnes, & ne per- 
dent rien de l’abondance ni de Ja pureté de. 
leurs eaux , encore qu’ils aient changé de lit 
^ de rivage.^ ■ ' 

'Mais ne louons de fa nailTance que ce qu’if 
en -loua lur-tfiême , & difons qu’iJ fortoit 
d’une famille' où l’on ne femble naître que pour 
exercer la" juftice & la charité ; où la v.ertu fe 
communique avec le fang , s’entretient par les 
bons conleils , s’excite par les grands exem- 
ples ; où les peres ont plus de foin du falut de^- 
leurs héritiers , que de l’accroilTement de leurs 
héritages ; où les enfàns aiment mieux fucce-v 
der à la probité qu’à la fortune de leurs pe- . . 
res;,& où la crainte de^Dieu , la miféricorde, 

&' la paix font les réglés de la difcipline do- 
meftiquc. _ - 

Privé dans fes jeunes ans , de l’înftruélion- 
& des fecours d’un Pere dont>il n’avoit faitr , 
qu!ent revoir, les bons exemples , & dont, ili 

' V ' ' V . . 
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devoir long- temps reflèntir lape. ce , il demeura 
fous la conduite, d’une Mere , que les pau- 
vres avoient toujours regardée comme la 
leur. Audi la tendrelTe qu’ellè eut pour l’un 
ne diminua pas la pitié qu’elle avoir des au- 
tres : elle crut que fes aumônes ne feroient 
pas infruftueufes : qu’elle recueilleroit dans fa* 
famille ce qu’elle femoii dans les hôpitaux ; 
qu’ayant foin dey pauvres de Jefus-Ghnft , 
Jefus-Chrift auroit foin de fes enfans*; & 
qu’elle ne pouvoir leur apprendre rien de plus- 
important que les maximes Evangéliques , ni' 
leur laifler un bien plus folide que la fuccefîîôn 
de fa charité. 

Ses efpérances ne furent pas trompées , 
Melfieurs : Dieu préfida lui-méme à l’éduca- 
rton de ce fils qu’elle lui avoir tant de fois- 
offert. Il le prévinr de fes bénédiéHons fpi- 
rituelles , & lui fit éviter par fa grâce ces dan- 
gerenfes pafiions , qui font comme les écueils , 
où l’ardeur de l’âge , la licence du fiecle , la 
corruption delà nature, le mauvais exemple 
&c fou vent le mauvais confeit pouffent une 
jeurieflé inconfidérée. 

Auffi remarqua-t-on bientôt en lui tout ce 
qui fait les grands Magiftrats : un cccur docile 
pour recevoir le^ impreffions de la. vérité, no- 
ble pour s’élever au-deffus des paffipns & 
des intérêts , tendre pour affifter les malheu-" 
reux , ferme pour réfifter à l’iniquité: un ef- 
prit avide de tout fçavoir & capable de tout 
apprendre ; prompt à concevoir les matières 
les plus élevées ; heifreuxà les exprimer quand 
-il les avoir une fois conçues ; difeernant non- 
feulement' le bon d’avec le mauvais , mais en— 
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core le meilleur d’avec le bon ; appliqué à exa- 
miner les difficultés & à les réfoudre, à cher- 
cher la vérité, & à la fuivre après qu’il l’avoit 
découverte; à connoître tout , & à tirer tou- 
jours quelque fruit de fes'connoiflarices. Cette 
fagefî’e avancée le fit difpenfer des réglés or- 
dinaires de l’âge. On connut la maturité de fou 
jugement , &c l’on ne compta pas le nombre 
de fes aniiées : il s’affit â dix-huit ans avec 
les Anciens d’Ifraël , & fe mit à juger comme 
eux les différents qui nailTent parmi le peu- 
ple. 

Ne croyez pas , Meffieurs , qu’if fut entré 
fans vocation dans le fanftuaire de la Juftice. 
Il fçavoit que les premières Loix qu’il faut 
étudier, font celles de la Providence', que la 
Judicature eil' une^ efpece de Sacerdoce , où 
il n’eft pas* permis de s’engager fans l’ordre 
du Ciel ; & que Jefus-Chrift ii’a pas^ moins 
été fait Juge que Pontife par fon rere. Audi 
avant que d’entrer dans les Charges , il voulut 
en connoître les devoirs. Le premier Tribu- 
nal où il monta , fut celui de fa confcience , 
pour y fonder le fond de fes intentions. Il 
' n’écoua ni l’orgueil ni l’ambition , ni l’avari- 
ce. Il confulta Dieu , à qui appartient le con- 
feil & l’équité ; & Dieu lui marqua la route 
qu’il voulut lui faire fuivrcè 

Ce fut' alors que fe confidérant dans une 
profeffion où les queftions font fi différentes ,, 
& les droits fi difficiles à démêler , où l’on dé- 
cide des biens , de l’honneur & de la vie des 
hommes , & où les fautes ne font jamais pe- 
tites , & font prefque toujours irréparables; 
il ne craignit rien tant que .l’erreur dans fes. 
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jugemens. Il pafla les jours &' les nuits à l’é- 
tude ; & quels progrès n’y fait-on pas quand . 
on foutient de longues veilles par la fanté & 
par la confiante •, quand, -outre fes propres, 
lumières, on a le confeil & la communica- 
tion des grands hommes , & quand on joint 
à l’aflîdüité du travail , la facilité du génie ? 

11 auroit cru manquer à la partie la plus effen-' 
tielle de.fon état, fi , comme il femoitfes in- 
tentions droites, il ne les rendoit éclairées. Auf- 
fi difoit-il ordinairement, qu’il y avoit peu dé . 
différence, entre un Juge méchantx& un Juge 
ignorant. L’un au moins a' devant fes yeux les" 
réglés de fon devoir & l’image defon injufliccî 
l’autre ne voit ni le bien ni le mal qu’il fait ; 
l’un peche avec connoiffance , & il eft plus 
inexcufable*, mais l’autre. pèche fans remords, 
il efl plus incorrigible. Maïs ils font également 
criminels à l’égard de ceux qu’ils condamnent . 
GU par erreur ou par malice. Qu’on foit bleflé 
par un furieux , ou par un aveugle , on ne fent , 
pas moins fa bleflure ; &C peur ceux qui font, 
ruinés , il importe peu que ce foit ou par une 
homme qui les trompe , ou par un homme 
qui s’étoit trompé. 

Ces réflexions, Meffieurs , redoublèrent fon 
ardeur. 11 acquit une parfaite connoiffance du 
droit humain & du droit divin , une intelli- 
gence profonde des loix Sc de la coutume , 
un pfage familier des formalités & des pro- 
cédures. Sç.îvans & immenfes Recueils où il 
renferma la Juiifprudence ancienne &c nou— . 
velle , vous pourriez être des témoins publics 
de CQ que je dis : du moins feriez-vous entre 
les mains de fes defcend.rns comme un dé- 
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pot facré & un monument précieux de fon 
efprit & de fon travail. 

Ce feroit ici le lieu de vous -le faire voir 
dans la Juftice du Confeil , où fon mérite 
l’avoit appelle, favorifanp la bonne caufe , dé* . 
cidant la douteufe , développant la difficile ; . 
renonçant à tous ces plaifirs , hormis à celui 
^u’il recevoit en accompliffiant fcs devoirs. Je 
Je donnerois pour exemple à ceux 'qui , ren- 
verfant l’ordre des chofes , fe font une occu- 
de leurs amufemens , & qui ne donnent 
Charges que les reftes d’une oifiveté 
languiflànte , comme s^ils n’étoient Juges que 
- pour être de tetnps en temps affis fur les fleurs- 
de-Lys, où ils vont rêver à leurs divertilTe- 
' .mens paffés , dont ils ont l’imagination en- 
core remplie , ou, réparer par un mortel alTou- 
pilTeraent les veilles qu’ils ont donnés à leurs 
plaifirs. . , ‘ . 

Je ne veux que vous faire fouvenir de la 
caufe célébré, de ces Etrangers , que l’efpé- 
rânce du gain avoit attirés des bords du 
Levant pour porter en Europe les richeffes 
de l’Afie, Contre la liberté des mers & la 
fidélité du commerce , des Armateurs Fran- 
çois leur avoient enlevé , & leurs richeffes , 

■ & le vaiffeau qui les portoir. Ceux qui dé- 
voient les fecourir , .ajdoient eux-mêmes à . 
les opprimer. On avoit oublié pour eux, non- 
feulement cette pitié commune qu’on a pour 
tous les malheureux, mais encore cette po- 
liteffe finguliere que notre Nation a coutume 
•d’avoir pour les Etrangers. Eloignés de leurs 
amis par tant de terres & par tant de mers, ' 
;dans un pays où l’on -ne pouvou les enten- 
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dre, où l’on ne vouloir pas même les écou- 
ter, ils eurent recours à M. de Lamoignon, 
comme à un homme incorruptible , qui pren- 
droit le parti des foibles contre les puiflans , 
& qui débrouilleroit ce'cahos d'incidens & 
de procédures dont on avoir enveloppé leur 
-caufe. . f 

Il le fit, Meflleurs , il alluma tout fon zele 
contre l’avarice; il leva les voiles qui cou- 
vroient ce myftere d’iniquité , & rapporta du- 
rant trois jours aù Confeil du Roi cette affaire 
avec tant d’ordre & de netteté , qu’il fit ref- 
tituer à ces malheureux ce qu’ils croyoint 
avoir perdu , & les obligea d’avouer ce qu’ils 
avoient eu peine à croire , qu’on ^ pouvoir 
trouver parmi nous de Ta fidélité & de la juf- 
tice. 

Mais je pafle à des chofes plus importan- 
tes. Voyons-le dans la première Charge du 
Parlement , & montrons par la dignité , com- 
me difoit un Ancien , quel a été l’homme qui 
l’a poffédée. Les Rois , en-- des fiecles plus 
innocens , furent autrefois eux-mêmes les Ju- 
ges du peuple. Rappeliez en votre mémoire 
ces premiers âges de la Monarchie: La frau- 
de , l’ambition, l’intérêt; vices encore naif- 
fans & peu connus , avoient à peine com- 
mencé d’altérer la bonnedbi & l’heureufe fim- 
•plicité de nos peres. Ils vivoient la plupart 
contens de ce qu’ils avoient reçu de la fortune , 
ou de ce qu’ils avoient acquis par leur travail. 
•Comme ils poffédoient leur propre bien lans 
inquiétude , ils regardoient celui des autres 
fans envie. Leurs efpérances ne s’étendoient 
pas au-delà de leur condition ; &« les bornes 
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de leurs héritaj^es étoienc les bornes de leurs 
defirs. 

Comme les procès étoieiit rares , & qu’il 
ne falloir , pour les juger , que les principes 
communs d’une équité naturelle , lesSouverains 
tenoient eux-mémes leur Parlement. Ils dèfcen- 
doient du Trône pour monterTur le Tribunal ; & 
fe partageant entre le bien public &c le repOs des 
particuliers , après avoir calmé ces grandes 
tempêtes qui troublent les régions fupérieu- 
•xes de l’Etat, ils venoient diluper ces petits^ 

. orages’, qui s’élèvent quelquefois dans les in- . 
Térieures. 

Mais depuis que la Jullice gémit Tons un 
amas de loix & de formalités embarraflées , 

& qu’on s’eft fait un art dé fe ruiner les uns 
les autres par la chicane, les Rois n’ont, pu 
fuifire à cette fonélion. Occupés à foutenir- de 
longues & fanglantes guerres , à rompre des 
ligiies'que forment contr’eux la jaloufie qu’on 
a de leur puiflànce , à ruiner une infinité d’in- 
téréîs , pour donner au monde une paix. du- 
rable , ils font contrains de remettre , comme 
IvIqiTe , cette-jufiiee tumultueufeà deshommes 
fag’es qui craignent Dieu , en qui fe trouve la 
vérité , & qui haïflbnt l’avarice. 

L’importance , Mefiieurs ,, c’eft de leur 
-choifr un chef, & jamais choix ne fut plus 
louable que celui qu'on fit de M. de Lamoi- 
gnon. Quelles penfez - vou<; que furent les 
voies qui le conduifirent à cette fin,? La fa- 
veur ? il n’avoit eu d’autres relations à la Cour 
que celles que lui dqnnerent ou fes affaires , 
ou fes devoirs. Le hafard 7 On fut long-temps 
à délibérer ^ & dans une afiaire aulTi délicate ^ . 
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on crut qu’il falloir tout donner au con- 
- ' feil , & ne rien laifler à la fortune. La cabale ? 
il éroit du nombre de ceux qui .ni’avoient 
fiiivi que leur devoir; & ce parti , quoique ^ 
le plus jufte , n’avoit pas été le plus grand..., 
L’habileté-à fe fervir des conjeflures ? Ces ' 
temps difficiles étoient paflés , où l’on donnoit 
les Charges par néceflité plutôt que par choix , 

&C où chacun voulant profiter- des troubles 
. • de l’Evat , vendoit chèrement , ou les .fervi- 
ces qu’il pouvoit rendre, ou les moyens qu’il* 

. ' avoir de nuire. La réputation qu’il 's’étoit' 

. acqu,ife dans le Parlement & 5 ,dans le Confeil , 

, fut la feule follicitation auprès des Puiflances 
Elles luîidéclarerent qu’il ne devoir fon élé-. 
vation qu’à foq mérite , & qu’il n’auroit pas- 
été préféré , fl l’on eût connu dans le Royaume ’ 
un*fujct plus fidele & .plus capable de cet 
emploi. 

Quelle fut alors fon application ? II crut que 
Dieu l’avoit rais dans le Palais comme Adam - 
dans le Paradis , pouny travailler ; &c répon- 
dit depuis à ceux qui le prioieut de fe ména- 
ger , Que fa fanté & fa vie étoient au Public , 

& non pas à lui. Vou^ dirai-je qu’il fe fit une 
religion d’écouter les raifons des parties , & 

■ de lire tous leurs mémoires., quelque longs 6c ’• 

'■ ennuyeux qu’ils puflent être fans fe fier à 

. ces extraits mal dirigés , & fouvent tracés à la 
• hâte par 'desmains infidèles , ou négligentes , 
qui*CQnfondent les droits., & défigurent une / 
.bonne caufe ? Vous dirai- je que s’étant enga- 
’ gé à ne donner jamais les Rapporteurs qu’on • 
lui demandoir, il fit agréer à un grand Mi- 
- niftre , & à une grande Reine , qu’il ne s’en ^ 

dit- ' 

/ • 
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difpenfât pas en leur faveur ; ôtant aind aux 
particuliers l’efpérance d’obtenir de lui par im- 
portunité , ou par amitié, ce qu’il n’avoit ac- 
cordé ni à la reconnoilTance qu’il avoit pour fon 
Bienfaiteur , ni au refpeél qu’il devoir à la pluï 
grande Reine du monde. 

Paflbns de fes avions à fes principes , & di- 
fons qu’il fe dépouilla de certains intérêts dé- 
licats , qui font les fources de la foiblelïè & 
de la corruption des hommes. Qu’il étoit éloi- 
gné de , l’humeur de ces hommes vains & inté- 
relTés, qui n’aiment la vertu que pour la répu- 
tation qu’elle donne ; & qui n’auroient point 
de piaifir à bien faire, s’ils n’avoient l’art de 
faire valoir tout le bien qu’ils font. Il s’étoit 
mis au-deflus de ce faux honneur. S’il falloir 
faire réufllr une grande affaire , d’autres aii- 
roient choifi les moyens les plus éclatans ; il 
choififfoit les plus fôrs ÔC les plus utiles. S’il 
devoit donner fes avis, il regardoit , non pas 
ce qui feroit le plus approuvé , mais ce qu’il 
croyoil le plus équitable. Il ne fepiquoitpas 
d’être l’auteur des bonnes réfolutions qu’il avoit 
fait prendre ; c’étoit affez pour lui qu’on les eût 
prifes. 

Combien de projets a-t-il fait ou réformé ? 
Combien d’ouvertures a-t-il donné ? Com- 
bien de fervices a-t-il rendu, dont il a déro- 
bé la connoiffance à ceux qui en ont reffenti 
les effets ? Ainfi , utile fans intérêt , vertueux 
fans vouloir fe faire honneur de fa vertu , il 
s’acquitta de fes devoirs pour la feule fatis- 
faélion de s’en être acquité ; & ne voulut , 
dans toutes fes aébions , d’autre réglé que fa 
fidélité , d’autre but que l’urilité publique p 
Or» Fun* de Fliç\ier% F 
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d’autre récompenfe que la gloire de bien faire. 

C’eft dans ce même efprit qu’il méprifa fou- 
vent les bruits du vulgaire, & même fe renfer- 
niant dans fes bonnes intentions , il lui aban- 
donna les apparences. U crut qu’un Magiftrat. , 
dcvoit penfer, non pas à ce qu’oi\ diloit de 
lui , mais à ce qu’il fe devoir lui-même , & 
que pour i'ervir le public, il falloir quelque- 
Q. Fü-fois avoir le courage de lui déplaire. C’eft ainli 
hiu fuivant le confeil d’un des plus grands 

Maxi hommes de l’antiquité , il ne confidéra ni la 
û >ud. fauft'e gloire , ni le faux des honneurs, & que. 

7 ;v. ï.ni les louanges ni les murmures ne purent ja-' 

2 .. 77t:'-mais le détourner de fon devoir. 
c. 2 u. C’eft ce déCntérefl’ement qu’il fe ré- 
ferva cette liberté d’ePprlt fi néceffaire dans 
la place qu’il occupoit. Car , Meflieurs , qu’eft-' 
ce qu’un premier Magiftrat^ fmon un homme 
fage,'qui eft établi pour être le cenfeur de 
la plupart des folies des hommes , & qui , 
voyant autour de lui toutes fes palTions , n’en 
doit avoir aucune en lui-même ? L’un tâche 
à rémouvoir par des images affeftées de fa 
niifere , l’autre travaille à l’éblouir par des 
apparences de droit , & par des raifons fpé- 
cicufes. Celui-ci, par des foupçons artificieux , 
veut l’animer contre l’innocence de fa partie. 
Celui-là emploie l’autorité , & quelquefois 
même l’amitié , corruption d’autant plus dan- 
gereufe^ qu’elle eft plus douce. Chacun vou- 
droit lui cohamuniquer fes préventions , lui 
dicler l’Arrêt qu’il fe drefle lui-même dans 
fon efprit félon fon caprice , & de Juge qu’il 
eft de fa caufe , en faire le complice de fa paf- 
fion. M. de Lamoignon fe fauva de tous ces 
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piégés, il jugea comme les loix jugent , par 
les feules réglés de l’équité, & non pas par au- 
cune imprefiion étrangère. 

Que ne puis-je vous faire'voir, du moins 
en éloignement , des efperances rejettées , quand 
elles ont pu l’engager à quelque baflê complai- 
fance ; des relTentimens étouffés , lorfqu’il a 
eu le pouvoir de fe venger des reproches fou- 
tenus conftamment, quand il a eu pour lui le 
témoignage de fa confcience ; l’amitié &, le 
refpeil mis au-defîbus de la Juftice, & fa pro- 
pre réputation facrifiée au bien public. Ici , 
Meffieurs, mon filence le loue plus que mes 
pairoles. 11 vous paroît fans doute plus grand 
par lesaéfions que je ne dis pas, que par celles 
que j’ai dites. La poftéritc les verra , quand 
le temps qui dévore tour , aura rongé les voiles 
qui les couvrent, &: qu’il ne reliera plus d’in- 
térêt que celui de la vérité. Cependant Dieu 
les voir, & il en eft lui-même la récompenfe. 

Mais avons-nous belbin , pour louer fon in- 
tégrité , de découvrir fes aélions fecretes î En 
cherch(3ns-nous un témoignage plus éclatant 
que celui qu’en donna le Roi , quand il con- 
fentit que les premières places du Parlement 
fàaffent occupées par fa famille? Il voulut don- 
ner cette marque extraordinaire de confiance 
à celui de qui il avoir reçu tant de preuves dé 
fidélité. Il jugea que ceux qui appartenoient 
à ce grand homme , n’étoient capables de 
confpirer que pour fon fervice & pour le bien 
de fes Sujets ; & que recevant de plus près 
les influences pures & lumineufes ou Chef , 
ils les communiqueroient après à leur Corn- « 
pagnie. • . - . • 
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Ainfi ne craignant pas pour eux ces confé- 
quences dangereufes qu’il avoit fagement pré- 
vues, pour d’autres, il crut qu’il pouvoit vio- 
ler une de ces loix en faveur de ceux qui fe- 
roient obferver toutes les autres ; &c que les 
unir dans un même corps , ce n’étoiç pas don- 
ner lieu à la corruption , ou renverfer l’ordre , 
mais récompenfer la vertu , & fortifier le parti 
de la jufiice. Les fervices que chacun d’eux 
rend tous les jours dans fes fonctions , julli- 
fient aflez le jugement qu’en a fait le Prince. 
N’avois-je pas raifon de vous exhorter à imi- 
ter la fagefie & l’équité de ce célébré Magif- 
trat ? Je ne fuis pas moins fondé à vous dire: 
comme lui la bonté de Dieu. 

I^emo C’efl: une vérité , Meflieurs , & Jefus- 
tenus Chrift même nous l’enfeigne dans fon Evangi- 
v'.fifolusle , que la bonté , à proprement parler, eft le 
Dciis. caraaere de Dieu feul; (oit parce qu’il n’appar- 
îxlarc , tient qu’à lui de fe communiquer aux hommes 
10. par cette variété de dons & de grâces qui font 
' les tréfors de fa miféricorde , & les richefies 
de fa bonté ; foit parce qu’étant infiniment 
puiffant , _comme il eft infiniment bon , il 
veut tout le bien qu’il peut faire , & il fait 
tout le bien qu’il veut. Toutefois il s’élève 
dans tous les temps certaines âmes bienfaifan- 
tes , qui , fervant comme d’inftrument à cette 
bonté fouveraine , ne donnent d’autres bornes 
à leur charité, que celles que Dieu a données à 
leur pouvoir. 

Tel étoit M. de Lamoignon. S’il m’étoit li- 
bre d’alléguer ici les exprefiions vives & no- 
bles dont il s’eft fervi pour exprimer les nécef- 
fités des peuples, vous verriez combien il écoic 
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feniible à toutes leurs peines. Je laifle ces 
•Audiences fecretes , où la vérité prudente , 
mais courageufe , a foutenu dans les occafions 
l'autorité des Loix & de la Juftice. Il ne m’ap- 
partient pas de révéler ce qui s’eft pafle dans 
le Sanéhiaire. Je parle de ces remontrances , 
où mêlant le refpeâ; que doit un Sujet à Ton 
Souverain , avec cette confiance que doit avoir 
un Magiftrat qui porte la parole de la Jullice 
devant le Roi du monde le plus juite , il a 
parlé des intérêts publics lelon les relies de fa 
confcience. 

Mais il faudroit avoir fa prudence pour ne 
dire que ce qu’il faut ; fon éloquence pour le 
dire efficacement ; fa voix & fon aélion pour 
conferver tout le poids & toute la grâce qu’il 
avoir accoutumé de donner à fes paroles. 

Voyons-le dans l’exercice ordinaire de fa 
Charge. Eloignez de vos efprits cetre idée 
qu’on a d’ordinaire de la Juftice , qu’elle doit 
être toujours aveugle , toujours effrayante , 
toujours armée. Il 'ïa rendit , fans l’amollir , 
douce & traitable. Il leva le bandeau qui fer- 
moit fes yeux , & lui laifla jetter des regards 
de pitié fur les miférables ; & fans lui retran- 
cher aucun de fes droits , il lui ôta toute fa 
rudefie. Je puis attefter ici la foi publique. 
Ceux qui eurent befoin de fon fecours , trou- 
verent-ils jamais entr’eux & lui des barrières 
impénétrables ? Fallut - il effuyer à fa port% 
de mauvaifes heures , pour attendre un de 
ces momens commodes t Fut-il jamais inac- 
ceffible , je ne dis pas à fes amis , je dis aux 
indifcrets & aux importuns ? Refufa-t-il à 
quelqu’un la liberté de lui dire les chofes rté- 
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celTaires ? N’accorda-t-il pas à plufieiirs la, 
confolation de lui en dire de fuperflues ? Quel- 
qu’un lui parlant d’une affaire, put -il, par 
quelque marque de chagrin ou d’impatience ^ 
s’appercevoir qu’il en eût d’autres ? Afïligea- 
t-il les malheureux , & leur fit-il acheter , par 
quelque dureté , la juflice qu’il leur a rendue t 
Je parle avec d’autant plus de confiance, que 
j’ai pour témoins de ce que je dis la plupart de 
ceux qui m’entendent. 

Il ne régla jamais fur la faveur ou fur la 
difgrace des personnes le bon ou le mauvais 
accueil qu’il leur vouloir faire. Il écoutoit avec 
patience , & répondoit avec douceur. N'ajou- 
tons pas , a-t-il dit fouvent , au malheur qu’ils 
ont d'avoir des Procès , celui d’étre mal reçus 
de leurs Juges : nous fommes établis' pour 
examiner leurs droits^ & non pas pour éprou- 
ver leur patience. Loin d’ici ces Juges féveres, 
qui, félon le langage du Prophète , rendent' 
les fruits de la Juflice amers' comme de l’ab- 
fynthe , qui perdent le mérite de leur équité 
par leur auflérité chagrine ; & <îui , fiers de 
leur pouvoir, & même de leur vertu , redouta- 
bles indifféremment aux innocens & aux cou- 
pables , font croire qu’ils ne rendent la Juflice 
aux uns qu’à regret > & aux autres qu’avec 
colere. Celui que nous louons avoir une con- 
duite bien differente. Il ne rebuta jamais per- 
fonne. Favorable à ceux qui méritoient fa 
proteélion , civil à ceux à qui il ne pouvoit 
être favorable , il faifoit connoître aux bons 
qu’il eut voulu les fatisfaire fans leur donner 
la peine de folliciter ; & aux méchans , qu’il 
eût voulu les corriger, fans avoir le déplaifir de: 
les punir. 
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Combien de fois a-t-il elTayé de bannir du 
Palais ces lenteurs aiFeâées , & ces détours 
prefque infinis , que l’avarice a inventés, aba 
de faire durer les Procès par les Loix mêmes 
qu’on a faites pour les finir , & de profiter en 
même-temps des dépouilles de celui qui perd & 
de celui qui gagne fa Caufe ! Combien de fois 
.a-t-il arrêté la licence de ceux qui , fur la foi 
& fur la tradition des ennemis & des envieux , 
débitent impunément, en plaidant, des médi- 
fances, & par des railleries piquantes , tâchent 
.de rendre au moins ridicules ceux qu'ils ne 
peuvent rendre, criminels : combien de fois , 
par des accoramodemens raifonnables , a-t-il 
arrêté le cours de ces divifions qui pafTent des 
peres aux enfans, & qui fe perpétuent dans les 
familles ? 

Peut-être doutez-vous, Meffieurs , qu’étant 
éloigné des yeux du public , il fut encore égal 
à lui-méme ? Entrons dans fa vie privée. Que 
ne puis-je vous le montrer parmi ce iioiubie 
de gens choifis , qui formoient chez lui une 
-AfTemblée, que le fçavoir, la politeffe., l’hon- 
nêteté rendoient aufli agréable qu’utile. C’eft- 
lâ que ne fe réfervant de fon autorité que cet 
afcendant qui lui donnoit fur le refte des hom- 
mes la facilité de fon humeur & la force de fon 
efprit , il communiquoir fes lumières , & pi o- 
fîtoit de .celles des autres. C’eft-Ià qu’il a fou- 
vent éclairci les matières les plus embrouil- 
lées, & que fur quelque genre d’érudition que 
• tombât le difeours , on eût dit qu’il en avojt 
fait fon occupation & fon étude particulière. 
C’eft-là qu’après avoir écouté les autres , il 
.teprenoit quelquefois les fujets qu’on crqyoit 
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avoit épuifés ; & qae recueillant les épis qu’on 
avoir laifTés après la moifTon ', il en faifoic une 
récolte plus abondante que la moilTon même. 

Que ne puis-je vous le repréfenter tel qu’il 
étoit, lorfqu’après un long & pénible travail ', 
loin du bruit de la ville & du tumulte des 
affaires , il alloit fe décharger du poids de fa 
dignité , & jouir d’un noble repos dans fa re- 
traite de Baville ! Vous le verriez tantôt s’a- 
donnant aux plaifirs innocens de l’AgricuIture> 
élevant Ton efprit aux chofes invifibles de Dieu 
par les merveilles vifibles de la nature , tantôt 
méditant ces éloquens & graves difcours qui 
enfeignoient & qui infpiroient tous les ans ta 
juftice, &C dans lefquets formant l’idée d’un 
homme de bien , il fe décrivoit lui-même fans 
y penfer. Tantôt accommodant les différens 
que la difcorde , la jaloufie , ou le mauvais 
confeil font naître parmi les habitans de la 
campagne : plus content en lui -même , & 
peut-être plus grand aux yeux de Dieu , 
iorfque dans le fond d’une fombre allée , & fur 
un 'Tribunal de gazon , il avoir affuré le repos 
d’une pauvre famille , que lorfqu’il décidoit des 
fortunes les plus éclatantes, fur le premier trône 
de la juftice. 

- Vous le verriez recevant une foule d’amis , 
comme fi chacun eut été le feul , difiinguanc 
les uns par la qualité , les autres par le médi- 
te , s’accommodant à tous , & ne fe préfé- 
rant à perfonne. Jamais il ne s’éleva fur fon 
front ferein aucun de ces nuages que forment 
Je dégoût ou la défiance. Jamais il n’exigea 
ni de circonlpeéfion gênante , ni d’aflîduiré 
fervile. On l’entendit , félon les temps, parler 
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de grandes chofes, comme s’il eût négligé les 

{ >ecites ; parler de petites comme s’il eût ignoré 
es grandes. On le vit dans des converfations 
aifées & familières, engageant les uns à l’écou- 
ter avec plaifir , les autres à lui répondre avec 
confiance , donnant à chacun le moyen de faire 
paroître Ton efprit , Tans jamais s’étre prévalu 
de la fupériorité du fien. 

Ces adiions , MefTieurs , vous femblent peut- 
être communes. Mais qui ne fçait que la vé- 
ritable vertu s’étend & fe reiTerre quand il le 
faut , & qu’il y a de la grandeur à s’acquitter 
conftamment des moindres devoirs. Dans les 
affaires d’éclat où l’on efl foutenu par le defir 
de la gloire , par les efpérances de la fortune, 

f >ar le bruit des acclamations & des louanges , 
buvent onfe contraint & l’on le déguife. Mais 
dans une vie particulière & retirée , où l’ame 
fans intérêt oc fans précaution , s’abandonne 
à fes mouvemens naturels , on fe découvre tout 
entier. Ce fut dans cette conduite ordinai- 
re que M. de Lamoignon fit paroître ce 
qu’il étoit. Jamais il ne fe démentit , jamais il 
ne fe relâcha. Dans les chofes les moins im- 
portantes , il ne laiffa pas de fuivre les grandes 
réglés. Quoiqu’il agît différemment , l’efprit 
qui le fit agir fut toujours le même , & l’on re- 
connut aifément que là fageflè lui étoit deve- 
nue comme naturelle , & que fa bonté conf- 
iante & toujours légale , ne venoit pas d’un 
effort de réflexion , .mais du fond de l’incli- 
nation qu’il’ y avoir de l’habitûde qu’il s’ea 
étoit faite. 

Je me bâte, Meflleurr^de pallèr aux plus 
liobles eÔets de cette bonté , je veux dire 
' ' F 5 
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au foin qu’il eut despaqyres de Jefus^Chfift^ 
Près des murs de cette Ville royal , s’élève 
Z’Ifd-un vafte & fuperbe édifice , que l’autorité des 
pifû/Gc' Magiûrats & les aumônes des Citoyens entre— 
héral. tiennent depuis trente ans , & que Dieu, par 
des moyens que la prudence humaine ne pré- 
voit pas , & que la Providence a marqués , 
foutiendra dans la fuite des temps, malgré les 
relâchemens du fiecle, & le relroidilTement de 
la piété. C’eft-là que la faim eftralïâfiée, que 
la nudité eft revêtue, que l’infirmité eft guérie, 
que l’affliéfion eft confolée, que .l’ignorance eft 
inftruite , & que chaque efpece de mifere de 
l’ame oü du corps trouve une efpece de mifé- 
ricorde qui la foulage. 

L’amour qu’on a naturellement pour l’ordre; 
l’honneur qu’on fe fait d’avoir part aux gran- 
des œuvres de piété ; certaine ferveur qu’on a 
d’ordinaire pour les nouveaux établiftemens , 

■ & fur-tout la grâce de Jefus-Chrift qui ranime 
de témps en temps les âmes tiedes , tout con- 
tribua d’abord à fonder cette fainte Maifon» 
Mais elle fut bientôt ébranlée» Ceux qui 
avoient entrepris de la fôutenir , tombèrent ' 
eux-mêmes par des accidens imprévus. On 
vit tarir tout-d’un-coup les principales fources 
de la charité. M. le Premier Préfident, par le 
droit de fa Charge , & plus encore par fa pro- 
pre inclination, entreprit- de maintenir un ou- 
3f. <^«vrage que fon illuftre Prédéceffeur avoit com- 
Béllié^ mencé avec tant de fuccès. 
yrt, ' Quel foin ne prit-il pas de chercher des. 
fonds en un temps où la mifere étant augmen- 
tée , ■ & la charité refroidie , les- pauvres 
Svoient p^us befoin de fecours , & les riches.^ 
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Evoient moins de volonté & moins de moyens 
-de les fecourir ? Quelle application n’eut-iLpas 
pour établir la difcipline parmi cette troupe 
de mendians renfermés, qui regardoit fouvent 
leur afyle comme une prifon , de qui croient 
li’avoir rien à ménager , parce qu’ils fentent 
bien qu*ils n’ont rien à perdre ? Quel ordre ne 
^onna-t-il pas pour les accoutumer au travail 6c 
à la piété , afin qu’ils devinflent plus agréa- 
bles à Dieu , & moins à charge à la chanté des 
fideles. 

• Ce fut en ce temps qu’on le vit paroître ,à 
-la Cour, de y demander avec emprefiemenf 
des audiences. Qui n’eût dit , que fous pré- 
texte de rendre compte de fon emploi , il cher-- 
choit l’heureux moment de faire valoir fes- 
fervices , & de hâter les grâces, qu’il pouvoir 
.efpérer dû Prince ? Qui n’eût penfé que c’è- 
toit un hommage qu’il alloit rendre à la for- 
tune , Sc qu’après avoir obtenu les dignités , il* 
recherchoit les biens qui manquoient: en- 
core à là Emilie 7 Vous vous trompiez , pru- 
dens du fiecle, il demandoit pour les pauvres- 
«n un lieu où l’on fe fait un point d’habileté- 
de ne demander que pour foi , « où l’on igno- 
re aifément les miferes d’autrui, parce qu’on^ 
n’en relfent aucune. Il ne fe piqua jamais- 
tant d’étre perfuafir, que dans ces- follicita- 
tions charitables •; il ne fut' pas fi fenfible- 
menr touché des grâces qu’on fit à fa Maifon 
que des fecours qu’il obtint: pour les Hôpi- 
taux. 

- 11 ne s’arrêta pas à là proteéHon , Meflieurs,. 
il pafla jufqu’aux afliftances effeâives , &: il 
joignit -à fou crédit fei' propres aumônesf Car 
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fans compter fes rofées fréquentes qu’il répan- 
dit fur les terres de fa dépendance , nièces fe- 
cours abondans qu’il contribua dans les cala- 
mités publiques, il confacra ce qu’il retiroic 
tous les ans du travail aéfuel du Palais , à la 
fubfiilance des pauvres. Il n’étoit pas content 
de leur avoir diUribué du pain , s’il ne l’avoic 
gagné lui -même. 11 ne leur ofFroit pas les ref- 
■ tes de fa vanité ou de fa fortune, mais les 
^fruits de fes propres mains. 11 leur diftribuoic 
par la miféricorde ce qu'il avoit acquis par la 
)uHice. Cette portion de fon bien lui étoit fa- 
crée i il y mettoit fon cœur comme à fon tré- 
MaJa^^or^ Vous le fçavez^, pieufe confidente de fes 
me ^e^aumônes fecret.s, qui lui rendez aujourd'hui 
Mira’- les oifices publics d’une fainte amitié ; vous 
mion, le fçavez , avec quelle joie il difpenfoit ces 
revenus de fa charité pour racheter fes péchés., 
& pour honorer Dieu de fa fubftance. 

Que diroient ici ceux qui , parce qu’ils n’ont 
pas volé le bien d’autrui , croient être en droit 
d’abufer du leur ; comme ü l’aumône n’étok 
pas une obligation indifpenfable pour tous les 
^Chrétiens ; comme fi l’on pouvoir abandon- 
ner les pauvres de Jefus>Chrift , parce «que 
d'autres les ont opprimés *, & comme fi l’on ne 
devoir rien à Dieu , parce qu’on n’a rien< pris 
aux hommes. Que diront ceux qui veulent 
donner par dévotion , ce qu’ils ont ravi par 
violence \ qui fe promettent les récompenfes 
des juHes, parce qu’ils font quelques largefles 
de ces biens qui font le prix de leurs injufti- 
ces , & qni fe font honneur auprès des pau- 
vres des larcins même qu’ils leur ont faits ? 
Qu’iU fuivenc l'exemple d'un homme iufte , 
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quia ouvert Ton cœur & fes entrailles à Tes frè- 
res!, qui leur a fait une offrande pure du bien 
le plus légitimement acquis , & qui après avoir 
imité la bonté du Seigneur » l’a cherché par 
la piété. 

Ce n’eftpas fans raifon , Meflieurs, que l’ef- 
prit de Dieu , qui donne à chaijue état les inf- 
truéfions qui lui font propres, ordonne aux Ju- 
ges de la terre de chercher le Seigneur ; parce 

S u’étant d’un côté liés à une infinité de devoirs, 
l de l’autre étant regardés comme les arbitres 
du fort des hommes , il ell difficile que leur ef- 
prit ne s’arrête ou à cette multiplicité d’affaires 
qui les occupe, ou à 1 a complaifance de cette 
autorité qui les diftingue. 11 faut donc qu’ils In fim» 
fortent comme d’eux-mémes, pour aller à 
Dieu par une piété fimple & fincere#. tecordi» 

Je dis par une piété fimple & fincere : car , ^ fincc^ 
Meffieurs, il s’eft élevé dans l’Eglife une efpe- ritate 
ce de Chrétiens , qui fefaifant , aux dépens mê- 
me de la dévotion , une réputation d’être dé- 
vots , couvrent leurs paffions fous une appa- 
rence de piété ,• 3c fous un air extérieur de 
réforme pour arriver plus facilement à leurs 
fins, & pour furprendre l’approbation du mon- 
de , en lui faifant accroire qu’ils ont déjà celle 
de Dieu. Ce font ces hommes qui deviennent 
humbles pour pouvoir dominer utiles , afin 
de fe rendre néceffaires ; & qui jugeant de 
tout , fe mêlant de tout , & remuant mille ref- 
forts , dont la Religion eft toujours le plus ap- 
parent, s’ils ne fe font craindre par leur vertu , 
du moins fe font efiimer par leur cabale. 

Je parle ici d’un véritable Chrétien qui 
n’eut pour guide que la foi ^ qui ne &’atucii 9 
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qu'aux maximes de FËvangi le ; qui ne fut ni 
d’Apollo , ni de Céphas , ni de Paul ; mais de 
Jefus-Chrift, qui réprima les impies, &c n’eut 
pointde part avec les hypocrites ; & qui fui~ 
vant , non pasfon intérêt , mais fon devoir , Sc 
ramenant toutes chofes à leur principe, confer- 
■ va fa religion pure & trouva Dieu , parce qu’il 
ne le chercha que pour lui-même. 

= Entrerai-je , Meflieurs , dans les exercices 
fecrets de fa piété ? Dirai-je qu’il déroboit le 
temps de fon fommeil pour donner à la prie*- 
re? Qu’il commença toutes fes journées par un' 
facrifice quMl fit à Dieu de lui-meme? Que lî- 
fant tous les jours à genoux quelques articles 
de la Loi de Dieu , il puifoit dans les pures 
fources de la vérité les réglés de U verita- 
" ble fagelTe T Qu’il ne laifia pafler aucune fe- 
maine fans rallumer fa ferveur par l’ufage des- 
Sacremens ? Qu’il fe rendoit compte à lui- 
, même de tous les jugemens qu’il avoit rendus, 
& repaflToit de temps en temps toutes les années 
‘ defa vie dans l’amertume de fon ame , pour 
s’exciter à la pénitence ? Dirai-je qu’il- fe* ren- 
ferma fojgneufement en lui-même , & ne 
montra de fes bonnes œuvres , qu’autant qu’il 
en falloir pour édifier les peuples ? Qu’il n’en 
interrompit jamais le cours dans fes plus 
grands embarras d’affaires ; & que la coutu- 
me & la longue habitude qu’il en avoit , ne 
diminua rien de fa ferveur ni de fa- ten-- 
dreffe. 

Mais il a dônné plus d’étendue à fa piété , 
& j’ai de plus grandes chofes à dire que cel- 
les qui font bornées à fon falut particulier. 

' Quel amour n’eut-il pas pour Jelus-Chrift ?. 
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Quel zele n’eut-il pas pour la . Religion ? 
l5’où venoit ce foin qu’il prit de ramener les 
anciens Ordres dans la première pureté de leur 
Inftitut , &c de renouveller dans les enfans 
l’efprit de leurs peres', en réparant les brèches 
que le temps avoir faites à leur difcipline? D’où 
Venoir cette proteélion qq’il donnoit à tous ces 
Ouvriers Evangéliques , qui vont planter la 
Croix fur les rivages étrangers , & femer la 
foi de Jefus-Chrift dans les Ifles du nouveau 
monde ? D’où venoit cette joie intérieure qu’il 
reflentoit lorfqu’il voyoit dans le Clergé des 
hommes dignes de leur miniftere, s’unir & 
confpirer enfemble , pour difliper par leurs 
inRruélions & par l’exemple de leur* vie , les 
maximes d’erreur que le monde infpire à ceux 
qui le fuivent ? Quel fut le principe qui le fit 
agir en ces occafions, finon le zele qu’il eut 
pour l’Eglife ? 

Permettez, Meflieurs;, què je reprenne 
ici mes efprits , 6c que je recueille ce qui me 
refte de force , pour vous repréfenter ce qu’il' 
a fait pour la difcipline. Qui ne fçait que l’E- 
glife étoit dans une efpece de fervitude ? La 
Jurifdiâion féculiere ne laifibit prefque plus 
rien à faire à la fpirituelle. Sous prétexte d’em»» 
pêcher une trop auftere domination , ou de 
maintenir des privilèges que la néceffité des 
temps a fait accorder , on renverfoit l’ordre , & 
fduvent on autorifoit la rébellion. Ceux qui 
fecouoient le joug de l’obéi flan ce , & qui ne 
défendoient leur liberté que pour entretenir 
leur libertinage ,.ne laiflbient pas d’être écou- 
tés , & de trouver des proteâeurs. Les Evê- 
ques n’avoient plus de droks qui fuflèn^ in- 
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concevable. Vouloient-ils punir un pécheur 
obViné 7 Une juVice étrangère leur ôcoit des 
mains ces armes que Jefus-Chrift même leur 
a données. Entreprenoienc^ils de réprimer la 
licence ? Leur zele pafToic pour une entreprife 
contre les Loix. Ils gémilToienc en fecrec , 8c 
ils porcoienc en vain de temps en cenaps leurs 
plaintes jufqu'au pied du Ttône. 

Mais fous un Chef fi religieux , on a chan- 
gé de Jurifprudence. Le droit naturel n'eV 
plus étouffé par les exemptions, La brebis qui 
s’égare eft renvoyée à Ton Pafteur. On con- 
firnie dans le Palais ce qu’on ordonne dans le 
Sanâuaire. Les pécheurs ne trouvent plus de 
refuge que dans leur propre pénitence , & les 
Loix du Prince n’écant plus ameres que pour 
faire obferver celle de Dieu , chaque Prélac 
peut faire le bieut, & corriger le mal fans op- 
pofition. Sacrés MiniVres de Jefus-ChriV, donc 
ce grand Homme a fi fou vent foucenu les 
droits, vous le louâtes dans vos Âflêmblées, 
vous lui rendîtes par vos Doutés des témoi- 
gnages publics de reconnoiflance. La capa- 
cité , la fageffe , & la piété de Ton illuVre Suc- 
celTeur, vous promettent les mêmes fecours, 
& vos voeux feront accomplis , quand cec 
auguVe Parlement , qui doit être la réglé dc 
ie modèle de tous les autres , leur aura com- 
muniqué fon efprit & fes maximes.. 

Quelque gloire que M. de Lamoignon ait 
acquife, en faifant obferver la difcipline , je 
n’en patlerois qu’en tremblant , s’il ne l’avoic 
lui-même obfervée ; je louerois fon autorité , 
& je me défîerois de fon défintéreflèmenr. 
Mais comme fes Jugemens ont éiéjuVes^fa 
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conduite de même a toujours été irréprocha- 
ble. Ne refufa-t-il pas une grande Abbaye qu’on 
lui offrit pour un de fes fils , parce qu’il n’é- 
toit pas encore capable de fe déterminer par 
fon propre choix , & que la jouiflance d’un 
grand revenu lui pouvoit être dans la fuite un 
engagement à demeurer fans vocation, dans 
l’Etat Eceléfiaflique ? Où font les peres fcru- 
puleux , qui négligent des moyens fi sûrs & 
fi -faciles d’établir la fortune de leurs enfans : 
qui n’attirent fur eux du patrimoine de Jefus- 
Chrifl, quand ils né peuvent leur donner du 
leur ; & qui ne rachètent par des difpenfcs 
la foibleffe de leur volonté , & l’incapacité de 
leur âge ? Héureux qui n’alla pas après les ri- 
cheffes? Plus heureux qui les refufa quand elles 
allèrent à luij. La Vi- 

II n’eut pas moins de foin d’examiner la vo- (dation» 
cation de fes deux vertueufes filles qui por-' 
tent le joug du Seigneur dans un des plus 
faints Ordres de l’Eglife. De quelle adreffe 
n*ufa-t-il pas pour découvrir fi le defir qu’el- 
les avoient de fe confacrer â Dieu, étoit 
une réfolution confiante , ou une ferveur paf- 
fagère ? Combien de fois leur repréfenta-t-il 
les conféquences dangereufes d’une retraite 
précipitée! Avec quelle tendreffe demanda- 
t-il à Dieu qu’il les déterminât par fa divine 
volonté , & qu’il les conduisît par fa fagefle? 

Après leur avoir montré les vanités du mon- 
de qu’elles avoient réfolu de quitter , il leur 
fit voir les Croix où elles dévoient être atta- 
chées , & n’oubliâ rien de ce qui pouvoit 
l’afiurer de la folidité d’un deffein qu’il hii 
étoit important de connoître , & qu’il ne lui 
étoit pas permis de traverfer. 
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Des vertus fi pures & fi chrétiennes , furent 
comme autant de dirpofitions à une fainte èc 
' heureufe mort. 11 ne fallut pas l’y préparer 
par de lentes infirmités., ni la lui faire rellen- 
tir par de cruelles douleurs. L’ayant confi- 
^ dérée depuis long-temps non-feulement com- 
me nécelTaire à tous les hommes , mais en- 
core comme avantageufe aux Chrétiens , il 
en fut frappé , mais il n’en fut pas furpris. Son 
efprit heureufement rempli de funeftes pref- 
Spiritu fentimens de fa fin prochaine ,'fe fortifia con- 
magno tre les craintes de l’avenir par de longues & 
w/- fÉrieufes réflexions qu’il y fit. Il regarda fans 
tinta, s’étonner l’appareil de fon facrifice. Il vit lé 
Eccl.47^^o*^<iÊ ^ s’évanouir pour lui ; mais il 

ne l’avoit jamais cru folide. Il vie l’éternité 
s'approcher , di il redoubla fes forces pour 
achever ce qui refroit à fournir de fa carrie- 
‘ re. 11 vit les Jugemens de Dieu ; il les crai- 

gnit ; mais il les attendit avec confiance. Cet 
amour fi vif & fi tendre qu’il avoit eu pour 
fa famille , fe confondit infenfiblement dans la 
charité qu’il avoir pour Dieu. Ainfi , dépouil- 
lé de ^toutes les affeélions du monde , il ne 
penfa qu’à fon falut ; & ramenant toutes les 
créatures dans le l'ein de leur Créateur, il s’y 
rendit lui-même, pour s’aller joindre à foa 
principe, & pour y recevoir la técompenfe 
de fes vertus. 

N’attendez pas , Melfieurs y. que Je fafle ici 
un dernier effort pour vous émouvoir à la pi- 
tié & à la douleur. J’offenferois cette ame 
fainte , qui après avoir lavé dans le Sang de 
' Jefus-Chrift ces taches que le péché laifle en 
nous après notre mort , jouit fans doute d’un 
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bonheur éternel dans les Tabernacles du Dieu 
vivant. Vous le fçavez , mon Dieu , & je ne 
fais que le préfumer ; mais tant de grâces que 
vous lui fîtes , âc tant de vœux qu’on vous a 
faits Jefus-Chrift tant de fois invoqué, tant ' 
de fois même immolé pour lui fur l’Autel , 
fans entrer trop avant dans vos Jugemens , me 
donne cette confiance, • 

Puiflé-t-il avoir reçu de vos mains cette cou- 
ronne de juftice que vous donnez à ceux qui 
vous aiment ! Puiffent ces flambeaux que la 
piété Chétienne a rallumés , être les mar- 
ques de fa gloire , plutôt que les ornemens 
de Tes funérailles ! Puifle ce Sacrifice d’expiation 
qu’on offre pour loi , être aujourd’hui un Sa- 
crifice d’acHon de grâces 1 Et vous , MefTieurs 
puifllez-vous faire revivre après fa mort les 
vertus qu’il a pratiquées , afin d’arriver à la. 
gloire qu’il s’efl acquife, ^ 
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ORAISON FUNEBRE 

D E 

MARIE- THÉRÈSE 

D’A UT R I C H E, 

REINE m FRANCE ET SB NAVARRE 

• I • 

Fundamenta æterna fuprà'petram iblidam , St 
mandata Dei in corde raulieris fanûæ. Eccl. 26. 

Les fondemens éternels fur la pierre folide » 
ferme y & les C^mmandemens de Dieu font dans 
le cœur de la femme fainte. Au Livre de l’Ec-» 
eléfiaftique , chap. 26. 

ONSEIGNEUR^ 

^ I 



Au milieu de ce funebre appareil , dans ce 
Temple facré où la mort amaffe de grande* 
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dépouilles , à la vue de ce trifte cercueil & de 
ce cüBur Royal , qui n’eft plus que cendre , 
vous penfez peut-être que je dois vous entre- 
tenir de la fragilité du néant des grandeurs 
iiumaines. PA 

L’Ë^pric de Dieu nous apprend dans Tes Tf. >45* 
Ecritures qu’il faut déplorer le fort des pé- P/, ÿ. 
cheurs. Leur vie pafle comme l’ombre : il P/. 57, 
vient un jour fatal où périflent toutes leurs P/. 5.9. 
penfées ; leur mémoire fait un peu de bruit , & i, Cvr, 
va fe perdre dans un filence éternel. Les biens 
qu’ils ont acquis, échappent de leur mains 
avares ; leurs gloire feche comme l’herbe , leurs 
couronnes fe flétriffent , Sc tombent prefque 
d’elles-mêmes. Il eft vrai. Ce qui fert à la va- 
nité , n’eft que vanité ; & tout ce qui n’a que 
le monde pour fondement , le difllpe & s’éva- 
nouit avec le monde. 

Mais le même Efprit de Dieu nous enfei- 
gne que la grandeur eft folide quand elle J 
fert à la piété. Il y a des Couronnes qu’on ^ ^ 
jette aux pieds de l’Agneau , des richefles Gaîat, 
qu’on répand dans le fein des pauvres, un 
Royaume qui appartient ù Jefus-Chrift , & qui EccUt 
n’eft pas de ce monde ; une gloire qu’on tire ^ 7 * 
de la Croix même du Sauveur , & une éléva- 
tion des juftes qui demeure éternellement , ' ^ ° 
parce qu’elle eft fondée fur la pierre; cette *• Gor* 
pierre, félon l’Apôtre , c’eft Notre-Seigneur *0. 
Jefus-Chrift, 

Je ne viens donc pas ici vous défabqfer 
des grandeurs humaines, mais vous montrer 
le bon ufage qu’on en peut faire. Ce n’eft . 
pas mon deftein de vous émouvoir par mon 
difeours , mais de vous inftruire par des 
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exemples ; & je vous exhorte aujourd’hui , 
non pas à pleurer une Reine , mais à imiter 
une Sainte. C’ell ainfi que Saint Paul appelloit 
P/iilip. 'autrefois les Chrétiens ; Sc c’eft ainfi que 
■f. 6v, j’appelle Très-Haute, Très-PuilTante , Très-*' 
Excellente ,'Très-Religieufe PrincelTe Marie- 
Thérefe, Infante d’Efpagne , Reine de Fran-' 
ce & de Navarre; qu’une piété fans inter- 
ruption & une fidélité confiante à obferver 
la Loi de Dieu , ont rendue digne d’être louée 
à la face de fes Autels par les Minillres de 
l'on Evangile. 

Quand on a pour matière de ces fortes 
d’éloges line de ces vies mondaines dont on 
ne peut louer que la fin , 6c où le Chriflia- 
nifaie efl réduit à quelques A'Jles de religion* 
faits dans le cours d’une maladie , qu’il eft 
difiicile qu’on ne flatte la vanité, ou que du 
moins on ne l’épargne ; qu’on ne confonde 
la fortune avec la vertu , & qu’on ne jet- 
te , fans y penfer , quelque grain de l’encens 
que l’on doit à Dieu , fur le monde qui n’eft 
qu’une idole 1 Malheur à nous , fi nous louons 
ce que «Dieu n’a pas approuvé , fi nous con- 
facrons fans difcernement ces viélimes puri- 
fiées à la hâte fur le point de recevoir le 
corps mortel , li nous excufons des années de 
vanité en faveur de quelques jours de péni- 
tence. . ' 

Grâces à Jefus-Chrifl , je fuis aujourd’hui 
' à couvert de ces difficultés & de ces crain- 
tes. Je parle d’une Reine que le Ciel avoir 
prévenu de fes bénédiélions , & dont la 
vertu ne s’eft jamais ni démentie ni relâchée. 
Sa vie a été une prépaaration continuelle à 
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bien mourir , & fa mort eft pour nous une 
exhortation à bien vivre. Quelqu’endroit de- 
fes avions que je touche , tout eft vertu , 
tout eft piété. Intrigue de Cour, affaires du 
monde , raifons d’Etat, vous n’avez point ici 
de part ; & c’eft la grandeur de mon fujtt 
d’être renfermé dans une vie toute Chrétien- 
ne. La conduite de Di'eu fur la Reine , Ja 
conduite de la Reine à l’égard de Dieu ; ou 
pour divifer mon difcours par les paroles de 
mon texte , les delTcins de Dieu, fondemens 
éternels de la piété de cette Prince/fe , accom- 
plis en elle ; les Commandemens de Dieu 
gravés dans fon cœur & mis en pratique , 
l’ont toutes la matière de fon éloge. Funda- 
mcnta ceterna fuprâ pctram foîidam , man- 
data Dei in corde muUeris fanSae, Je ne dis 
rien que fon cœur , que nous voyons ici , n’ait 
^eflenti; Je ne crains pas de mêler fes louan- 
ges au Sacrifice qu’on offre pour elle ; & je 
prends fiir l’Autel tout l’encens que je brûle ' 

Ibr fon Tombeau. 

Quoiqu’il n’y ait point devant Dieu de dif--^; ^ 
férence de perfonne ou condition, & que la ^ 
Providence veille indifféremment fur tous les 
hommes ; l’Ecriture Sainte nous- enfeigne 
pourtant qu'il a des foins particuliers de ceux P/* *7» 
qu’il porte fur le trône , & qu’il met à la Ffal, 
tête de fon peuple. Ce font fes créatures les-f°^* 
plus nobles revêtues de fa puifîânce & de fa Prov, 
grandeur, Sc faites proprement à fa reffem-^*» ■ 
blance & à fon image. II les conduit par fon 
efprk , il les fortifie par fi vertu , il les cou- 
ronne dans fes miféricordes. Il tient leurs 
^ cœurs entre fes mains , 6c les tourne com-' 
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me il lui plaît , afin qu’ils fervent à l’accom- 
pliflement de fes volontés , & à l’avance- 
ment de fa gloire. Reconnoifibns , Mefiieurs , 
cette protection & cette conduite de Dieu fur 
la Reine. 

Elle étoit d’une Maifon augufie qui rem- 
plit plufieurs Trônes à la fois , qui donne .de- 
puis long-temps des Empereurs , des Rois & 
des Reines à toute l’Europe , & qui regar- 
de la gloire Sc la piété comme fes biens hé- 
réditaires. Elle étoit fille de ces Rois ; qui 
par la force des armes , par la prudence des 
confeils , ou par le droit des fuccelTions ont 
réuni plufieurs Couronnes en une feule , qui 
portent leur domination au-delà des mers & 
des monts , qui fe font obéir dans l’ancien 
& le nouveau monde , & dont la puiflance 
s’étend fi loin, qu’ils gémifient , pour ainfi 
dire , fous le faix de tant de Provinces & de 
Royaumes , &c que leur grandeur même leur 
ell à charge. Mais ce qui relevoit fa naifiàn- 
ce , c’elt qu’elle la devoit à une fille de Hen- 
ri le Grand , que le Sang de nos Rois , 
ce Sang le plus noble & le plus pur qui aie 
jamais coulé dans aucune Maifon Royale , 
étoit heureufement mêlé au Sang d’Âutriche 
& de Caftille. 

Le Ciel n’avoit mis enfemble tant dé gran- 
deur , qu’afin de couronner la modeftie de 
cette PrincelTe. Elle ne fe laifla pas éblouir 
à tout cet éclat. Au-dehors Reine magnifi- 
que, au-dedans humble fervante de Jefus- 
Chrift , portant fur fon vifage la majefté de 
tant de Rois dont elle tiroit fa nailfance , con- 
fervant dans fon coeur l’humilité du Fils de > 

Dieu , 
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Dieu , d’où dépeivJoic toute fa vertu : elle 
voyoit tlans h faite de fes Ancêtres , non pas 
ce qui l’ennobliffoit devant les hommes, mais 
ce qui pouvoit la fancVifier devant Dieu, dans 
le fein duquel elle ailoit chercher & fa Hn & 
fon origine; ^ 

Aufli l’on ne J’ouit jamais fe glorifier que 
de la qualité de Chrétienne. On la vit fou- 
vent s’abailîer & fe dérober à fa dignité * 
pour fe jetter aux pieds des pauvres ; & fi 
des yeux mortels pouvoient percer ces voi- 
les qui couvrent au-dedans de nous les opé- 
rations de la grâce , & les fentimens de nos 
confciences , on l’auroit vue établir au-dedans 
d’elle le régné de Dieu , félon lés réglés Evan- 
géliques , planter la croix de Jefus-Chrifl fur * 
un tas de fcepîtes & de couronnes , recevoir 
le Sang du Sauveur pour purifier le fang de 
fes peres , effacer les titres de fa Mailbn 
pour y graver ceux de fon baptême ; & 
dans ce cœur où le menfonge & la flatterie 
n'oferent jamais approcher pour lui donner 
une faufle gloire , écouter la vérité qui lui 
apprenoit les devoirs, & qui lui montroitfes 
foibleflés. 

Quoique Dieu , par fa grâce , ■eût formé de 
fi faintes inclinations dans fon ame , il voulut 
qu’elle s’aidât des inftrudbions & des exem- 
ples d’une mere , qu’une fincere piété , une 
tcndrefle refpe<51:ueufe pour fon époux , une 
bonté officieufe de libérale pour fes fujets , 
un courage mâle dans les preflans befoins de 
l’Etat, 6c une fage pati^iace dans les peines 
& les tribulations domeftiques, avoienc ren- 
due vénérable & à l’Efpagne où elle régnoit, 

Or, Fun, de Flc-ckier, G 
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& à la France d’où elle étoit fortie. 

Ce fut d’elle que cette jeune Infante apprit 
ces premières réglés de la fagefle Chrétienne : 
Qu’il faut rendre à Dieu , par reconnoif- 
fance , ce que nous tenons de fa bonté : Que 
le bonheur des riches ne confifte pas dans le 
bien qu'ils ont, mais dans le*bien qu’ils peu- 
vent taire, & que parmi tant de chofes vai- 
nes & fuperflues qui environnent les grands 
du monde , ils doivent regarder leur falut- 
comme la feule néceflaire. C’eft ainfi qu’on 
Faccoutumoit dans fon enfance à craindre • 
Dieu & à l’aimer ; & l’on peut dire d’elle ce 
que l’Ecriture a dit d’une autre Reine , qu’elle 
c, ne changea pas fon éducation. Et non mutavit 
Efiker educationem fuam. 

Providence éternelle î c’étoit ^ pour nous 
que vous formiez ce cœur Chrétien. Vous 
conduifiez ces deux Princelfes à vos fins par 
des voies fecretes , & pour partager vos 
faveurs aux deux premiers Royaumes du 
monde, vous vouliez que la fille vînt' com- 
me reftituer à la France tant de vœux & tant 
de vertus que la mere avoir portés à l’Ef- 
pagne. 

Le Ciel fit naître en même-temps, & fai- 
foit croître fous une pareille éducation 
le Roi , dont la naiflance miraculeufe pro- 
mettoit à tout l’Univers une vie pleine de 
nniracles. On voyoit avec joie avancer le 
jour heureux de cette augufte alliance : lès 
nœuds en étoient ferrés dans l’éternité ; & 
par des droits fecRts que le Ciel avoir dé- 
cidés , la PrinceiTe du mondé la plus parfaite 
■appartenoit déjà au plus grand des Rois. 
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Ils travailloient , fans y penfer , à le pUire 
& à fe mériter l’un raucre. Louis recueiUoit 
dans fon efprit C2S grands principes qui com- 
pofent l’art de régner , qu’il exerce avec tant 
de gloire. Thérefe s’avançoit dans la connoif' 
fance des vertus chrétiennes , qu’elle a prati- 
quées avec tant d’édification. En l’un , la pru- 
dence & le courage fe forti^fioient infenfible- 
tnent par l’expérience j en l’autre , la modef- 
tie*& la piété s’entretenoient par la priere» 
Dieu donnait au Roi fa juftice & fon juge- 
ment pour le gouvernement de fon peuple , 
à la Reine -fa miféricorde & fa charité pour 
le foulagement des pauvres. L’un nourrLdans 
fes Camps & dans fes Armées commençoit à 
prendre cette glorieufe habitude qu’il a de 
vaincre î l’autre^Ievée aux pieds' dés Autels , 
s’accoutumoit à faire des vœux 'pour des vic- 
toires. Tel fut le foin que le Ciel prit, dans 
deux climats différens , de ces deux grandes 
âmes qu’il devoir raflembler un jour ; & tels 
•étoient , dans les delTeins éternels de Dieu , 
les préparatifs de cette Puifl'ance qui fait au- 
jourd’hui la terreur , l’admiration , où la ja- 
loufie de toutes les autres. 

La deltinée du monde entier étoit liée i 


•celle de cette Princefie. Chacun croyoitvoir 
en elle la fin des miferes publiques & parti- 
culières , & les peuples la regardoient com- 
me cet Ange de l’Apocalypfe envoyé de Dieu 
fuffda terre, l’Arc-en-giel fur la tête, pour 
marquer la paix & les mifér icordes du Sei- t o. 
gneur , & le vifage comme le Soleil , pour 
diflîper les nuages qui couvrqient toute la 
face de l’Europe , & pour allumer dans le 

C a 
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cœur d’un jcune^Roi viclorieux, des feux plus 
.doux & plus purs que ceux de la guerre. Cette 
gloire lui avoit été rcfervée , MeiFieurs , & 
c’étoit uniquement à fes vœux que devoir s’ac- 
corder une paix ferme & générale. 

La France l’avoit delirce , même dans fa 
"Paix de ptofpérité. Une Reine , alors Régente , l’ofFroit 
Munfter.^^^ hommes, après, l’avoir demandée à Dieu. ’ 

^ *Sacrés Autels , >^ous le fçavez , des troupes 
de Vierges Chrétiennes employées pour l’ob- 
tenir , redoublèrent leurs oraifons , les 
Prêtres de Jefus-Chrift .en firent une partie 
des vœux de leurs Sacrifices. Qui n’eùt dit que 
-tous les Princes alloient l’accepter ; les uns 
...ennuyés de. leurs pertes , les autres lafi'és de 
leurs victoires ; Sc que/ien ne pouvoir retar- 
der un Traité où la juüice religion avoient 
tant de part , & où chacun devoit trouver fi 
.confolation ou fon avantage T 

Mais Dieu ne juge pas comme nous ju- 
.geons’: le jour de la paix & de fa miféri- 
corde n’étoit pas encore arrivé. Les pallions 
des particuliers oppoféesau bien commun ; les 
difficultés lurvenues dans ce grand nombre 
d’intrigues & de partis ; les négociations tra- 
verfées par la mauvaife foi des uns ou par 
l’impatience des autres ; & l’accord à peine 
.conclu entre la France & l’Allemagne , fi- 
rent voir que la paix n’ell pas un bien que le 
monde donne , & que Dieu , qui l’accorde 
quand il lui plaît, &c comme il lui plaît, fe . 
réfetvoit à la donner par l’entremife de notre 
■JPrincefie. 

.Ce fut en effet , Melfieurs , la première 
bénédiéhon de.fon mariage. Repcéfentez-vous 
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cette Ifle faïpeufe , où deux hommes char- 
gés des intérêts & du deflin des deux Na- 
tions, faifoient valoir leur habileté ^ difpu- 
ter les droits des Couronnes ; & tantôt fe 
relâchant avec prudence , joignant l’adrefle 
& la perfaafion à la juftice ou à la conjonc- 
ture des affaires , après avoir déplçyé tous les 
fecrers de leur politique , conclurent enfin- 
cette bienheureuîe alliance : alliance qui fut 
pourtant l’ouvrage de la Providence de Dieu , 
& non pas le fruit des travaux & de la fageffe 
de ces grands hommes. Quel fut ce jour heu- 
reux qu’on la vit for tir, comme la colombe 
de l’Arche , de ce petit efpace de terre que 
les flots refpeéVeront , éternellement , pour 
annoncer' aux Provinces leur félicité , & porter 
par-tout où elle paffbit la paix & la joie dans 
Ifi cœur des peuples 1 Quel fut ce triomphe , 
liorfqvslenvironnée de la gloire de fon Epoux 
& de la fienne propre , elle nous parut , par 
fa modeflie , comme un Ange de Dieu parmi 
les acclamations & les fêtes de cette Ville 
Royale ! ' , 

Trompons , fi nous pouvons , notre dou- 
leur, Meflieurs , par le fouvenir de nos joies 
paflees , & nous élevant aux grandeurs in- 
vifibles* de Dieu , par les grandeurs vifibles 
des créatures , formons-nous une légère idée 
de la gloire dont elle jouit , par la gloire où 
nous l’avons vue. Mais elle avoir bientôt 
■paffé cette gloire. Autant d’hommages qu’on 
rendcit à fon rang & à fa verttt , étoient au- 
tant d’offrandes qu’elle faifoit intérieurement 
à Jefus-Chrift crucifié ; & l’impatience où 
•t'*v elle étoit de le cacher dans quelque paiûr 
‘ad G 3 - 
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ble & fainte retraits , pour y vaquer à la 
P iere , niarquoit alTez combien les applaudif- 
letnens & les vaines louanges des hommes lui 
étoient à charge. 

Ses premières occupations furent d^aller d’E- 
glife en Eglife reconnoître Dieu par-tout où 
il veut être adoré. Sous la concluite d’une 
Reine qui* lui fervoit de mere par fa tendref- 
fé', & dft guide par fon expérience , & qui , 
déchargée^du poids du gouvernement, & libre 
des foins & des diftraâions des affaires , n’a- 
voit plus de penfées que pour le Ciel Se pour 
ion falut : mus ces aufpices. , dis-je , on la 
vit dans tous les lieu& faints confacrer les 
prémices de fon régné , & mettre au pied de 
chaque Autel la plus belle couronne du mon-* 
de. C’eft dans cette fainte Maifon qu’elles ve- 
noient s’unir par la foi Se par la charité, plus 
étroitement qu’elles n’étoient unies par le fang 
te par la nature , raffermir par leurs vœux la 
paix quand elle étoit chancelante , attirer les lu- 
mières de Dieu fur le Roi , & fes bénédiftions 
fur fon Royaume. 

Vierges de Jefus-Chcift. qui m’entendez, 
rappeliez ces jours heureux en votre mémoire. 
,Le zele que vous avez pour votre Epoux , 
vous faifoit voir avec plaifîr ces Majeftes hu- 
miliées en fa préfence ; & l’ardeur de leurs 
oraifons vous fervit fouvent de motif pour 
renouveller la ferveur des vôtres. Vous vîtes 
ces Maîtreffes du monde vivre parmi vous 
comme vous qui l’avez quitté , chanter les 
Cantiques du Seigneur , fe mêler dans vos 
exercices de pénitence , faire dans ce défert 
un facrifice des plaifirs & des joies du ^ 
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cle,,& répandre- leurs cœurs devant Dieu, 
ces cœurs qui l’aimerent pendant leur vie , & 
que vous voyez icij^deflechés & confumés 
moins par la mort , que par le defir & l’impa- 
tience qu’ils ont d’étre ranimés pour l’aimer 
éternellement. 

Ne croyez* pas qu’il entrât ni oftentation , 
ni raifon humaine dans la religion de cette 
Princeffe» Elle fe propofa , non pas de fefvir 
de fpeé^acle au peuple , ou de fe faire d’abord 
un&jréputation ae piété par ces dévotions exté- 
rieures qui font ordinaires à fa Nation , & 
qui ne s’établifTent que trop dans la nôtre , 
mais d’aimer Dieu' dans la fïmplicité de fon 
cœur , d’accompUr ,fes devoirs , & de don- 
ner de bons exemples. Un air de fagefle & 
de vérité répandu dansJoutes les aâious de (a 
vie , marquoit la pureté de fes intentions. La 
modeftie de fon vifage répondoit de la fincé- , 
rité &.de la bonté de fon cœur & fa perfé- 
vérance dans I4 piété faifoit voir qu’elle étoit 
fondée fur la Charité & fur la grâce de Jefus- 
Chrifl , & non pasTur les jugemens & fur l’ap- 
probation des hommes. 

Ce n’eft pas qu’elle ne fe crût redevable Utvi-^ 
aux hommes, C’eft à tous les Chrétiens que deant 
Jefûs-Chrift a commandé^ dans fon Evangile opéra 
de faire des-fruits de pénitence & de juftice , veflra 
afin de s’édifier les uns les autres par les bon* bona ,& 
«es œuvres qu’ils font,& de s’exciter à glo- glorifi- 
rifier le Pere célefle qui leur donne la force cent 
&■ la volonté de les faire. Mais ce comman- Patrem’ 
dement regarde fur- tout les Rois de la terre: &c, 
ils font plus élevés & leurs allions font Matth. 
plus remarquables ^ ils ont plus d’autorité , ; 
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& leurs e}iemples font plus efHcaces ^ iis tirent 
leur grandeur de Dieu , &c ils doivent fervir à 
fe gloire. >.* 

" Telle fut la Reine dans tout le cours de la 
vie. Dieu l’avoit élevée fur le trône ^ afin 
qu’elle honorât fa religion ; unie au plus 
grand Roi du monde , afin que fa vertu fût 
plus regardée ; établie dans un Royaume où 
la communication plus libre des Rois avec 
'leurs fujets , fait qu’on perd moins de leurs 
bons exemples. Elle fuivit fa vocation , & 
jamais vie ne fut plus pure , plus régulière , 
plus uniforme , plus approuvée. Eft-il échappé 
quelque indifcrétion à fa jeuneffe ? Sa beauté 
n’a-t-eUe pas toujours été>fous la garde de 
fa' plus Tcrupuleufe vertu ? A -t -elle aimé 
qu’on la louât contre la vérité, ou qu’on la 
divertit aux dépens de là charité Chrétienne? 
A quelle efpece de fes devoirs publics , ou 
particuliers , de religion ou domelliques 
a-t-elle manqué ? Quelle liberté s’eft-elle don- 
née qui pût , je ne dis pias mériter uné cen- 
fure , mais fouffrir une mauvaife -imerprétai- 
tion ? ‘ • 1 

'La crainte de Dieu régloit toutes fes ac- 
tions ; & la médifance n’eut jamais ni le fu- 
jet, ni le courage d’en parler; Timebat Do- 
minum valdc , nec erat qui loqueretar de ta ver- 
hum malum. Louange que l’Ecriture' donne 
à Judith, plus.grande encore en ce temps où 
il y a fj peu de réputations innocentes &c irré- 
prochables , & à h Cour où la malice ne par- 
donne rien à la foiblefle , & où l’innocence: 
même fé fauve difficilement des foupçons Sü 
des mauvais bruits. " ' ^ 
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La Providence fe fervit d’elle pour donner 
aux uns l’envie de leur perfedlion , pour ôter 
aux autres le prétexte de leur négligence. 

Combien d’ames timides a-t-elle encouragées- 
par la profeffion publique de dévotion , & par 
les marques vifibles de la miféricorde de Diea 
fur elle ? Combien de fauffes vertus a-t-elle re- 
drelTées par les réglés qu’elle ptefcrit à la Tienne ?' 
Combien de défordres a-t-elle arrêtés , tnoins- 
par la force de fes correftions , que' par la per- 
fuafion de fon exemple ? 

Il eft vrai que tout le poids de l’autorité,, 

& toute la grandeur de l’Etat eft en la perfon- 
ne des Rois ; mais on peut dire que la dif- 
cipline des mœurs , & le fuccès de la piété- 
dans la Cour eft en la perfonne des- Reines,. 

G’eft autour d’elles que fe range & que fe 
réunit ordinairement tout efprit du fiecle ^ 
le defir de plaire , l’envie de parvenir , le 
plaifir de voir & d’être, vue. C’eft là que fe 
forgent ces traits de feu , félon les termes de- 
PApôtre , dont l’ennemi fe fert pour allumer Yelà- 
les palfions dans ces âmes vaines qui font les r 

/lix rrirtrirlo lo rr%/-»tTrlo lîii mâmo ^ 


eft 


idoles du monde , Sc dont le monde lui-même ^ 

l’idole. C’eft là que s’apprennent tous les^-* 

^tgaea, 

& de la délicatefl’e ; que fe forment ces paf- 


ufages du luxe , de la vanité , de l’ambition 


fions qui font mouvoir toutesles autres; & que , 
par un commerce fatal au falut des âmes , les 
uns fe font un art de féduirc, & les autres 
une gloire d’être féduits. Comme le vice eft 
contagieux , il fe répand de là dans les ré- 
gions inférieures des Royaumes : on fe fait 
des modèles de ces dérèglements de' mœurs; 
& par une fuite funefte , mais naturelle ,, Ies> 
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péchés même des grands deviennent les 010"^ 
des des peuples ; & la corruption de la Cour 
s'établit enfin comme politene dans les Pro,- 
vinces. .. 

Jufqu’Qii vont ces excès , quand une Prin- 
cefle mondaine les entretient , ou les autori- 
fe. ? -Qui ne fçait que l’efprit du fiecle eft un 
.poifon , qui s’enflamme & fe dilate par de tels 
exemples ! Et quelle efpérance de falut peut-on 
avoir dans un lieu qui devient le centre déjà 
vanité , le régné des mauvais defirs , le fé- 
jour des tentations , ^ le pays de l’idolâ» 
trie ? 

La Reine, Meflieurs j fanfHfîa fa Cour en. 
fe fanél fiant elle-même. Pour être appellée au- 
près d’elle , il ne fuffifoit pas de la fuivre ,jl 
îâlloit aufii l’imiter dans Tes pratiques.de piété. 
La fagelTe &. l’ordre y régnoient par-tout : la 
pudeur y étoit plus efHmée que, la beauté 
6 c la vertu y trouvait plus de crédit que la - 
fortune. Méditer les facrés Myfteres , affifter- 
au Saint, Sacrifice., écouter la parole de Dieu , 
réciter les Prières de l’Eglife , c'étoient les oc- 
cupations de chaque journée. La vifite extraor- 
dinaire d’un Hôpital , dans des néceflités 
prenantes , un voyage de dévotion pour ho- 
norer la Fête d’un Saint , une retraite dans un 
Monaftere pour y faire une revue de fa conf- 
çience , c’étoient les afiTaires que fa religion 
6 c fa charité lui faifoient. regarder comme 
importantes. Ceux qui par leur rang ou par 
leurs devoirs avaient . l’honneur de l’appro- 
,cher , étoient touchés de ces bons exemples.; 

& le peuple qui la voyoit dans fes dévotions , 
dans. quelles, dévotions ne, la vit- on. pas,? 
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Kldmiroic , la béniflbit & l’imicoit. 

Ne vous figurez pas pourtant , Meflieurs , 
que cette Reine , quoique toute occupée de fpn 
falut , n’ait point eu de part aux événemens & 
aux affaires du fiecle. £lle y a eu toute celle 
que la Providence lui avoit deftinée. Je ne par- 
le pas de ces foins 6c de ces craintes cruelles , 

3 ui firent fi fouvent porter à fon coeur le poids 
e tant de difficiles entreprifes. Je ne parle pas 
de cette régence , qui , dans fon peu de duree , 
ne laiffa pas de faire voir les lumières qu’elle 
recevoir de Dieu , & la confiance que le Roi 
ion Epoux avoit en elle. Je parle de cette pié- 
- té , qui fut la fource de profpériiés confiantes, 
& fouvent même inefpérées de ce Royaume. 
J& ne crains point de diminuer la grandeur' 
des aéHons du Roi-; ce Prince' veut bien par- 
tager fa gloire avec la Reine , 6c joindre ce 
que le Ciel a fait pour lui , à ce que le Ciel fit 
pour elle. S’il méditoit en fecret fes grands & 

- impénétrables deffeins*, la Reine invoquoit' 
cette fageffe éternelle , qui préfide au confeil’ 
des Rois. Si la viéioire voloit devant lui , les- 
■ voeux de la Reine avoient volé.-devant la vic- 
toire. S’il marchoit au milieu des hivers, l’orai- 
Ibn de cette Princeffe pénétroit les nues , pour' 
lui préparer les faifons. S’il combattoit- les en- 
nemis , elle levoit fes mains innocentes vers le* 
■ Ciel ; & nos armées s’échauffoient plus de l’ar- 
- deur defa priere , que de la chalcu^du combat.. 
S’il s’expolbit lui-même aux périls; Anges 'de 
Dieu députés à la garde dû Roi & à la fienne , . 
combien de fois vous conjura-t-elle d’accourir , . 
de veiller , & de lui conferver une tête fj cherc * 
pjécieufe ?. 
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C’eft ainfi que s’accompliiroient les defleins 
de Dieu & fur le Roi & fur la Reine , & que 
fe vérifioienc ces oracles de l’Ecriture : Que la 
femme rertueufe eft là récompenfe de l'homme de 
ç,. x6, ^ qiCelle attire grâce fur. grâce fur fa fa-- 

mille , &: qu'elle eft la couronne de fon époux.. 

P Les ordres du Seigneur , dont cette Reine étoic 
chargée , furent les fondemens de fa. grandeur 
c,. ix, ^ les-commandemens du Seigneur qu’elle avoic 
gravés dans fon cceur , furent les réglés de 
la piété.. C’eR ce qui me relie à vous fairer 
voir. 

Quoique la piété ait fes réglés & les prin- 
cipes , & que , félon’ l’Apôtre , le culte qu’on 
. rend à Dieu doive toujours être raifonnable , 
on peut dire qu’il y a parmi les hommes peu 
de dévotions fages & bien conduites. Les uns ^ 
fous les dehors de la vertu , cachent les defirs. 
& les affeéUons du fiecle , donnent les oeu- 
vres à la Religion gardent fe cœur pour 
'le monde. Les autres vivant , félon leur ef- 
prit , dans une exceflive lévérité ou- dans une- 
molle indulgence fe fotît une dévotion d’hu- 
meur & de naturel ; & fe rendant eux - mê- 
mes leurs propres guides , veulent fervir Dieu, 
comme il leur plaît > & non pas comme il leur 
ordonne. Plufieurs quittent leurs devoirs ef- 
fentiels pour des nouveautcsfuperllitieufes , &c 
mettent à la place des Cemmandemens de 
Dieu les méthodes les traditions des.hom-- 
anes. 

La Reine s’eft lauvée de ces défauts , Mef- 
üeurs ; Sc nous avons vu dans fà conduite, 
unt dévotion folide & félon les réglés , cher— 
•:ham les. conooifrance& nécellàires.,,dc Riyant: 


IL. 

Part. 

Ratio- 

Tiahilc’ 

obfe- 

quium 

veftrum. 

Rom 

34 . 


Digitized by Google 



DE MARife-THER. d’AuTRICHE 57" 


une vaine & dangereufe curiofité , donnant à- 
rédification du prochain ce qu’elle devoir à 
l’exemple ; donnant à fa propre fandification 
ce qu’elle devoit k fà confcience ; fe mettant 
au-delTus de la coutume quand elle croit con- 
traire à la Loi ; ne trouvant rien de petit dans- 
la religion , ni rien de diffîcile pour fon falut , 
attachée à tous fes devoirs , comme fi elle 
n’en eût eu qu*^iin feul à remplir ; humble fans 
bafleffe , fimple fans fuperftition , exafte fans 
fcrupule , fublime fans préfomption'; animée 
enfin de l’Efprit de Dieu ^ établie fur fes vé- 
rités , & réglée par fes préceptes. 

Comme tous fes préceptes ,fe réduifent à ai- 
mer Dieu & le Prochain : que c^eft a ces deux 
points que fe rapportent toute la Loi & toute 
la difcipline des Prophètes; & que toutesles bon- 
nes œuvres , félon l’exprefiion de faint Auguf- 
tin , font l’ouvrage de fa feule charité par- 
ce que c’eft d’elle que naiflent les penfées pun- 
ies , les bons defirs^'& les avions faintes, & 
que toutes les vertus chrétiennes font ou les 
fruits ou les offices de celle-là : Voyons 
Meffieurs , quel fut for ce principes l’efprit ÔC 
la piété de la Reine. ’ 

UnCL parfaite docilité d’efprit & de cœur , 
un defir fincere de fa perfecHon 8c de fon fa— 
lut , une intention générale d’obéir & de plai- 
re à Dieu ; c’étoit là le fond de foa ame. On. 
exhorte les autres à faire le bien , il fuffifoit 
de le propofer à cette Princelfe. Vous nous 
attirez par vos promefles vous noos faites* 
craindre vos Jugemens*, mon Dien , c’étoit af- 
£ez de lui faire connoitre vos volontés & ce 
nous faifons par. obligation & avec peine p, 
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elle le faifoic par fou inclination. & par votre 
amour. 

Nous l’avons vue fur un fimple avertilTe- 
ment , pratiquer à la rigueur toute l’auftérité 
des jeûnes & des abftinences, & fe priver de 
certains adouciflèmëns , que les privilèges 8c 
les coutumes de fon pays lui avoient fait re- 
garder comme permis , & que la flatterie lui 
avoit même confeillé comme néceflaires. Elle 
reçut tous les avis qu’on lui donna pour fon 
falut y comme autant de loix qu’on lui impo- 
foit , perfuadée que tout Chrétien doit obéir 
à la vérité , & chercher toujours avec Jefus- 
Chrill , ce qui eft plus agréable à fon Pere. 

> Qua placita funt illi , facio femper, 

• De là venoit cette délicatefl'e de confciencfr , 

3 ui lui faifoit pefer toutes fes aâions au poids 
u fanéluaire : de là ces fréquentes & foigneu- 
fes recherches , jufques dans les replis les 
plus fecrets defon ame^ pour y découvrir les 
moindres delîrs que l’efprit du fiecle & l*amour- 
propre y pouvoient cacher : de là ces faintes 
joies , ou ces triflelTes falutaires qu’on a fi fou- 
vent remarquées fur fon vifage a la fin de fes 
oraifons & de fes retraites ; lelon le plus ou -le 
moins de progrès qu’elle croyoit avoir fait 
dans les voies de Dieu : de là ces confeûions réi- 
térées oui marquoient que dans fon cœur con- 
trit & humilié , elle fentoit le poids des fautes , 
même les plus pardonnables « les plus légè- 
res : de là venoit enfin cette louable impatien- 
ce de remplir tous les devoirs de fon état , dc 
d’étendre fa charité au-delà même de fes de- 
voirs. 

Ames tiedes., qui ménagez votre timide. 
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avare piété , & qui croyez avoir toujours affez 
fait pour votre falut ; âmes lâches , à^qui le pé- 
ché pefe moins que la pénitence ; venez ici 
vous confondre : ou plutôt âmes pures qui 
portez le joug du Seigneur , qui marchez 
clans les fentiers de Tes commandemens & de 
fes .confeils , venez vous exciter ici par les 
exemples d’une Reine. 

«Une vue intérieure, de Dieu lui ôtoittout le 
goûts de plaifirs du fiecle. La figure du mon- 
de , dont parle l’Apôtre , pafToit devant fes 
yeux , fans s’y arrêter & dans fes divertifle— 
mens même il y avoir non feulement de la 
dignité , mais encore du Chriflianifme. Au mi- 
lieu des jeux & des alTemblées où l’amc fe dif- 
fipe & s’évapore ordinairement , la fienne fe 
recueilloit en elle-même ; & tant d’objets de 
vanité qui fe répandent autour des Trônes , 
étoient des fujets de réflexions pour fa piété, 
& non pas des.fources de diflraétions pour fes 
prie res. 

Avec, quel empreflement alloit-elle en efFa- 
, cer jufqu’aux moindres idées dans le fond'de 
fon Oratoire, & préfenter à Jefus-Chrift un 
cœur tout fait pour l’adorer & pour le bénir ?’ 
G’eft là qu’elle portoit fa reconnoiffance & fa 
joie pour les afTurances de la paix , pour les 
bons fuccès de la guerre. C’eft là qu’elle ré- 
pandoit fes larmes & fa tendrelTe , foit dans . 
la perte de fes enfans que le Ciel lui- donna, 
pour accomplir fes defirs, &■ lui ôta pour 
.éprouver fa réftgnation., foit dans l’^blence 
du Roi , lorfque l’ardeur de fon courage & 
les befoins de l’Etat l’engageoient à ces expé- 
.ditjo.os militaires ,,où il achetoit .par fes pro'-- 
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près périls fa réputation & fa gloire ; foit dans- 
ces inquiétudes & dans ces peines fecretes , que 
la Providence de Dieu , pour le falut de fes- 
Elus , mêle fouvent aux grandes fortunes. 

Mais ne fondons pas ce qui fe paflbit en- 
tre Dieu & elle. Les gémilïèmens de la Colom- 
be doivent être laiffés à la foUtude & au fijen* 
ce à qui elle les a confiés.. 11 y a des Croix 
dont le, fort eft de demeurer cachées à l’ombre 
de celle de Jefus-Chrift ; il fufîit de dire à la 
|loire de cette Princeffe , que tout fervit à foiv 
lalut f &c que le Pere des miféricordes & le 
Dieu de toute confolation qu’elle aima tou- 
jours également , la foutint'oc dans les dou- 
ceurs & dans les amertumes de la vie. 

Auffi rien ne la toucha jamais fi fenfible- 
ment que l’intérêt de fa religion. Quelle Mif- 
lîon y a-t-il eu , qu’elle n’ait ou amftée de fon- 
crédit , ou entretenue par fes bienfaits ? Quel- 
les converfions a-t-elle apprifes, dont elle n’ait 
eu la même joie que les Anges ont dans le 
luc.iG, félon la parole de PEvangile ? Dès qu’on 
J ’ oui gronder l’orage qui vient de fondre fur 
rSmpire & fur la Hongrie ^ n’ajouta-t-elle pas 
à fes devoirs ordinaires , une heure d’orai- 
fon par jour? Ne dit-elle pas plu fieurs fois, 
Qu’c tant chrétienne fur<^ toutes chofü , elle 
er oignait encore plus pour fa Religion que pour 
fa Maifon ? Et peut-être que ce coup du Ciel, 
qui vient de difïïper ce gros nuage, & d’àr- 
racher la couronne des Empereurs des mains 
prefque des Infidèles , eft un effet des inter- 
ceffions de cette Princeffe. 

Ce zele qu’elle avoit pour la Foi de Jefos- 
ChriHÿ lui faifoit admirer tout ce que le 
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Roi fait pour elle. C’étoit là comme le cen- 
tre de cette vive & confiante tendrefle qu’elle 
nourriflbit pour lui dans fon cœur. Qw’il 
étoit gland , & qu’il lui paroifToit aimable , 
quand par la fcvérité de fels loix , il arrêtoit 
la licence de l’impiété ; quand , à l’exemple de 
, ces Princes religieux dont le Saint-ETprit a- 
fait l’éloge dans l’Ecriture , il abatroit les hau- 
teurs, je veux dire les Temples que l’héré- 
fie avoit élevés fur les débris de nos Au- 
tels ; quand il rétabliflbit le culte de Dieu dans 
fes conquêtes, & que marchant fur ces rem- 
parts qii’^il venoit de foudroyer , il alloit lui 
offrit pour premier hommage , au pied^fle fes. 
Autels renouvelles , les lauriers qu’il avoit 
cueillis ! Quel étoit le cœur de la Reine en 
ces occafions , où l’intérêt de l’Eglife étoit joint 
à celui de l’Etat , & où l’amour de Diea & l’ar- 
mour du Roi n’étoient prefque qd’une* même 
chofe ? 

Que ne puis-je vous larepréfenterdansles pra- 
tiques du Chriflianifme ? Quel (peélacle plus 
édifiant que de la voir dans les Egli(es& très-fou- 
vent dans fa Parbifle , plus remarquable encore 
par fa vertu que par fa fuite ,.fe mêlant aux plus 
limples brebis pour entendre la voix du Pafteur , 
& ne fedillinguantdelafoule que par fon humili- 
té, fon recueilleroent& fon application àla prière. 

Sufpendez pour un temps votre, douleur ^ 
fideles & défolés Domefliques de* cette Prin- 
cefTe , & rendez ici témoignage de la vérité. 
Dès qu’elle entroit dans la Maifon de Dieii 
n’oublioit-elle pas qu’elle étoit Reine ?. L’a- 
vez^ vous vue diflrairefa foi par un regard cu- 
rieux ou par une parole indiferete ? Dans. 
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les plus rudes hivers , au milieu des étés brû> 
lans, vous êtes-vous jamais apperçus de quel- 
que relâchement , ou de quelque impatience 
dans la longueur de (es Oraifons ? Ne fut-elle 
pas en tout temps également attentive , im- 
mobile , anéantie en elle-même ? Combien de 
fois la vîtes-voiw ramener les courtifans à l’e- 
xercice de leur foi par les marques qu’elle 
donnoit de la Tienne , infpirer des fentimens 
de religion ^aux âmes les plus déréglées , & 
les retenir dans le fileiice oC dans le devoir , 
moins par le refpeél de fa ^lignité, que par 
l’exemple de fa modeftie ? ^ 

événemens d’une Régence tumultueu- 
fe , la valeur d’un Héros , une fuite de guer- 
res & de viéloires , des vertus brillantes &c 
prefque mondaines , frappoient peut-être da- 
vantage vos efprits ; mais je ne viens pas vous 
furprendré' par des aftions extraordinaires , je 
viens vous édifier par des vertus qui j toutes 
communes qu’elles paroifTent , nelaiflent pas 
d’être héroïques. 

Avec quelle foumiflion écoutoit-elle la pa- 
role de Dieu 2 On lifoit dans fon coeur l’im- 
preflTion qu’elle y faifoit, & le fruit qu’eHe 
y devoit faire ; pourvu que Jefus-Chrifi: fut 
annoncé & que fon ame fût nourrie , elle 
demeuroit fatisfaite. Dans nos 'Sermons, mes 
Freres , elle cherchoit fes défauts, elle nous 
pardonnoit. les nôtres ; & pour toucher nos 
Auditeurs , avouons-le , fa préfence fut quel- 
quefois plus efficace que nos paroles. 

Quel refpeél enfin n’avoit-elle pas pour 
tout ce qui regarde Jefus-Chrifl: , pour (es 
Saints JL pour fes Autels, pour le Chef vifi- 
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ble de ion Eglife , pour les Prêtres , Preires 
que les gens du monde n’eftiraent ordinaire- 
ment que par leur qualité ou par les revenus 
de leurs bénéfices , & que les grands regar- 
dent quelquefois comme les moins importans 
& les moins utiles de leurs domeftiques, 
aviliflant ainfi le Sacerdoce de Jefus-Chrift, 

& paflant infenfiblement du peu d’eftime/** 
pour le Miniftre , au peu de refpeél pour le 
miniftere. 

C'ètoit de leurs mains qu’elle rccevoit le^ 

Corps & le Sang du Fils de Dieu : voilà la 
fource de fort refpeéi. Comme c’eft de cette 
nourriture célefte que Famé chrétienne tire 
fa force , fa corifolation & fa charité , la 
Reine fe difpofoit à profiter de ces avanta- 
ges. Quoiqu’elle approchât fouvent des Au- 
tels , c’étoit religion & non pas coutume. 

Elle communioit avec autant de pureté , que 
£ elle eût communié tous les , jours , avec aur 
tant de préparation que fi elle n’eut com- 
munié qu’une fois l’année. Cette familiarité , 
pour ainfi dire , des facrés Myfteres',* ne faifoit 
que la rendre plusrefpeéiueufe & plus circonf- 
pééle ; & l’ofage fréquent qu’elle en faifoit , 
toujours humble & toujours tremblante , ne 
diminuoit pas fa ferveur , & redoubloit fa 
reconnoiflânce. Elle s’éprouvoit, elle fe cor- 
rigeoit , elle veilloit fur elle-même , à l’imi- 
tation de cette merveilleufe Femme , dont 
parle l’Ecriture : vifitoit . tous les endroits Confîde-^ 

de fa maifon , ù.-ne mangeait pas fon pain ravit fc 
dans Voifivcté ; travaillant tantôt à’ humilier 
fa grandeur par des abaiflemens volontaires, 
tânîôt à foqmettre fa volonté, à des complai-y-^^ 
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fances difficiles , fouventà réprimerpar fa pa- 
otiofa tience les vivacités naturelles , & toujours à Te- 
non CO- courir le prochain dans fes néceflités & dans 
médit, fes peines. • • 

Prov. C’eft ici Meffieurs que s’ouvre une ma- 
31. tiere nouvelle à njon difcours , & que j’ai 
bgfoin que l’efpnt de Dieu , dans le peu de 
temps qui me refte , éleve mon efprit & ma 
voix, pour louer les miféricordes qu’il a fai- 
tes , & celles qu’il a infpirées à cette* Prin- 
ccffe. Deux choies endurciflent ordinairement 
le cœur des riches & des puilTans dû fiecle 
à l’égard des pauvres , l’orgueil de la condi- 
tion , de la déhcatefle de la perfonne. Com- 
me ils font vains , ils ont peines à defcendre 
à des mirifteres qui font honnêtes , mais qui 
nfl»^ paroiflenti pas honorables ; & comme ils 
font à couvert de Ir plupart des miferes hu- 
maines , ils ont moins de pitié de ceux qui les 
foufFrent, Cependant l’Ecriture leur ordonne 
d’humilier leurs âmes devant le pauvre , & 
d’être touchés dans le cœur de fa pauvreté & 
de Tes pefnes. 

C'étoit là y. Meffieurs, le caraéVere de la 
Reine. Ces dédains , ces dégoûté que le ref- 
peft affidu des Grands & l’ab’aiflement des 
petits ne produifent que trop «fouvent dans 
.. l’ame des Princes , ne reburerent jamais le 
malheureux ni l’indigent lorfqu’il implora fon 
fecours. Tout ce qui lui repréfenta Jefus- 
Chrift fouffrant , fut l’objet de fa compaffion 
& de fon eftime ; & fa ckarité n’eut d’autres 
bornes que celles que Dieu avoit données à 
fon pouvoir ou à fes defirs. Retraites fom- 
bies ou la honte renferme la pauvreté , com- 
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bien de fois a-t-elle fait couler jufqu’à vous fes 
confolations &C fes aumônes, inquiète de vos 
befoins & de vos chagrins , & plus foigneu- 
fe de cacher fes chantés , que vous ne l’étiez 
de cacher votre mifere. Monafteres qui n’avez 
que la croix de J. C. pour poflTeifion & pour 
héritage, combien defbisvousfic-elle v'oir que 
vous pouviez mettre en lui votre confiance , • 
&C que rien ne manque ï ceux qui le craignent ? 
Combien de troupes de malades alTifta-t-elle ? 
Combien de jeunes filles fit-elle élever dans 
des Communautés de Vierges chrétienlies î 
Combien de Communautés même fit-elle fub- 
• fifter par fes penfions & par fes bienfaits ? Qui 
pourroit raconter ici tout ce que nous avons 
connu de fa charité, & découvrir tout ce que 
«l'on humilité nous en a caché ? 

Mais qu’.eft-il befoin de lever le. voile qu’elle 
a jetté fur ces aéiions ? Voyons-la dans ces Hô- 
pitaux où elle pratiquoic fes miféricordes pu- 
îiques. Dans ces Uèux où fe ramalî'ent toutes 
les infirmités & tous les accidens de la vie hu- 
maine ; où les gémilTemens & les plaintes de 
ceux qui fouffrent, remplirent l’ame d’une trif- 
tell’e importune ; où l’odeur qui s’exhale de tant 
de corps languilTans, perte dans le c«jéur de 
ceUx qui les fervent le dégoût & la défail- 
lance ; où l’on voit la douleur & la pauvreté 
exercer I l’envie leur funefte empire ; & où 
l’image de la mifere & de la mort entre'pref- 
que par tous les fens; c’eft là que s’élevant 
au-defl’us des craintes Ôc des délicatefiTes de 
la nature , pour fatisfaire à fa charité , au pé- 
ril de fa fanté même , on la vit toutes les fe- 
.maines efiùyer les larmes de celui-ci , pour- 
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voit aux befoins de celui-là , procurer aux 
uns des remedes & des adouciffemens à leurs 
maux , aux autres des confolations de l’efprit , 
8c des fecours pour la confcîence. 

Compagnes fidelles de fa piété qui la pleu- 
rez aujourd’hui , vous la fuiviez > quand elle 
marchoit dans cette pompe chrétienne ; plus 
grande dans ce dépouillement de fa grandeur , 
& plus glorieufe , lorfqu’entre deux rangs 
de pauvres, de malades ou de mourans , elle 
partjcipoit à l’humilité & à la patience de Je- 
fus - Chrift , que lorfqu’entre deux h ies de 
troupes viflorieufes , dans un char brillant & 
pompeux, elle prenoit part à la gloire & 
aux triomphes de Ion époux. 

Admirez , fenimes riches, & tremblez, dit 
Obfiu^ le Prophète , vous qui par des dépenfes folles- 
pefcite , & exceflives , contraignez vos maris à cher- 
vpulen-‘ cher dans l’opprelTion des pauvres , de quoi 
ta & fournir à vos vanités & à votre luxe ! Vous 
contur- qui frémilTez à lu vue d’un Hôpital, qui faites 
bamini. fervir votre délicatelfe de prétexte à votre du- 
ïfa, îi, reté , & qui bien loin de foulager les maux 
de tant de perfonnes affligées , affeéfez de les 
ignorer! 

Mais ce qui couronne la vie de cette Prin- 
• cefle , c’eft qn’ejle fut toujours égale : mêmes 
vertus , ‘mêmes retraites , mêmes prières , 
même ufage des Sacremens , mêmes princi- 
pes , mêmes réglés. La grâce l’excitant , la 
grâce la foutenant , elle demeuroit en Jefus- 
Chrift , & Jefus-Chr jft demeuroit en elle. 
Comme fa foi ne fut pas feinte , fa perfévc- 
rancê ne lui fut point ennuyeufe ; & la fer- 
, veur fe renouvella par tout ce qui devoit , ce 
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femble , la ralentir. Occupations , divertilTe- 
itiens , devoirs .publics , néceflité & feivitu- 
des de la Royauté , rien ne put lui faire per- 
dre la fuite de fes Oraifons. Elle favoit ra- 
cheter le temps félon le confeil de l’Apôtre , 

& reprendre nir fon fommeil les heures qu’on 
avôit dérobées à fa retraite. Où trouvoit-elle 
du repos dans les fatigues des voyages , fi- 
non dans les Cloîtres , au pied des Autels ? 

Et qui de nous ne l’a pas vue fe délafler dans 

ces exercices de piété , & ménager fi bien fon ' 

temps , que fans retarder les defieins du Roi , 

&r. fans rien omettre de fes dévotions , elle 
âvoit toute la complaifance qu’une femme doit 
à fon époux , & toute la fidélité qu’une Chré- 
tienne doit à Dieu. 

Telle fut , durant le temps qu’elle vécut, la 
foi perfévérante de la Reine. Vous l’avez dit , 
mon Dieu : Çu/ perfévérera jufçu'à la fin , ce- 
iiii-là fera fauvé\ & vous l’avez fait, en don- 
nant votre couronne & votre falut à cette 
Princefle 'prédeftinée. Vous l’avez prife au 
milieu de fes fatisfaéiions , de fon bonheur & 
de fa joie-, & vous avez pourtant trouvé fon 
cœur occupé de vous. Vous l’avez enlevée par 
•un accident imprévu ; nous adorons vos Ju- 
'geraens , & nous reconnoiffons vos miféri- 
cordes. La confiance qu’elle avoit en vous ne 
devoir être affoiblie par aucune crainte , & 
l’innocence de fa vie valoir bien la pénitence 
des mourans. 

La Reine avoit pafTé fes jours avec la mê- 
me attention à fon falut qu’on a d’ordinaire à 
fa ^rniere heure. Hoftie vivante de Jefus- 
Xhrifl , elle avoit dreffé de fes propres mains 
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le bûcher où elle devoir confommer fon Sa- 
crifice ; & il étoit jufte de lui épargner les 
horreurs de la mort en récompenfe de fa bon- 
ne vie. 

Pour nous , Seigneur , qui violons fi fou- 
vent votre fainte Loi , faites-nous fentir que 
nous mourons long-temps avant que de mou- 
rir. Qp’un Prophète nous vienne dire de vo- 
IfaïjS. tre part : Mettes ordre à votre maifon , car vo- 
tre heure dernier e approche. Menez- nous pas à 
pas à la mort ; &C pour expier nos péchés , 
laites durer notre facrifice. Que notre ame 
ait ie temps de fe purifier par la tribulation & 
par la patience d’une maladie ; & que l’ima- 
ge de la mort , & la crainte de vos juge- 
ments , venant à remuer nos cccars , excitent 
en nous la ferveur de la pénitence. 

Que lui reftoit-il , Mefiieurs , à demander 
au Ciel , ou à défirer fur la terre ? Elle voyoit 
de Boi au comble des profpérités humaines , 
aime des uns , craint des autres , eftimé de 
tous , pouvant tout ce qu’il veut , & ne vou- 
'lant que ce qu’il doit , au-defllis de tout par 
fa gloire , & par modération au-defius de l'a 
gloire même. 

Elle voyoit en vous , Monfeigneur , tous 
Tes vœux accomplis. Ce caraéiere de gran- 
deur de bonté , de modération & de cou- 
rage , de juftice &C de religion ; ce refpeclr 
que le Roi vous infpira toujours pour elle , 
cette fdumiflion qu’elle vous infpira toujours 
pour le Roij ces vertus de tous les deux unis 
^nfemble qui vous font regarder comme l’ima- 
ge de l’un & de l’autre ; cette union fi pure Sc 
ii tendre avec cette auguRe Princefie que le 

Ciel 


n 
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Ciel Temble nous avoir donnée pour recueil- 
lir le double efprit de la I^eine , & pour nous 
re'préfenter fa grandeur & fa piété ; ces bé- 
nédiôions que Dieu a répandues, & qu’il va 
répandre encore fur votre augufte mariage , 
furent dés fources de joie & de confolarion 
pour elle. Que fori cœur fut touché lorfqu’elle 
vous dit dans ces camps on votre intelligen- 
ce , votre activité , votre application vous 
tenant lieu d’expérience, vous pratiquiez les 
réglés du commandement fans avoir prefqae 
befoin de les apprendre, prêt à recevoir les 
ordres du Roi & à les donner à fes armées , 
capable de faire exécuter fes grands delTeins; 
& de fuivre fes grands exemples , fait pour 
obéir à lui feul , & pour commander au relie 
du monde. Dieu voulut que ce fût-là fa der- 
nière joie ; heureufe d’avoir vu jufqu’où peut 
aller votre gloire fans être expofée à ces crain- 
tes que pouvoir lui donner un jour votre grand 
courage. • ' 

Que ponvoit- elle éfptrer après fa^mort? 
La l'urprife & l’efïroi , puis les regrets & la 
douleur des peuples ; les monumens' drelTés 
à fa gloire , les prières & les facrifices offerts 
pour elle , les larmes des pauvres répandues , 
les témoignages rendus* à fa vertu par la voix 
publique , fes bonnes oeuvres annoncées pour 
l’édification des’fideles ; tout releve , tout 
bénit là mémoire. Vous-même , grand Roi , 
unique objet de fon refpeél & de fa rendref- 
fe‘, augufle témoin de fà yertueufe & ûge 
conduite , vousU’avez aimée , vous l’avez 
Çleurée , vous l’avez louée , vous l’avez dit ; 
jt n’ai jamais reçu de chagrin d'elle que celui 
Or» JFun, de Fléchier, H 
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de l'avoir, perdue ; & [fi parmi les joies du 
Ciel , il relie encore aux faintes âmes quel- 
que fentiment pour les confolations de ce 
monde , elle eft touchée de celle-ci , & il 
me femble que je vois ce cœur , tout infenfi- 
■ bJe qu’il eft , fe réveiller & s’attendrir à cette 
parole. 

Mais les honneurs dont elle a joui , Sc 
-ceux qu’on rend à fa mémoire font d’inutiles 
ôc foibles fecours ; ce qui feul peut nous con- 
foler dans la mort foudaine de, cette Prin- 
celfe , c’eft l’aflurance de fon falut. C’eft- aufli 
ce qui doit nous inftruire , Meflieurs , & 
nous faire prévoir nos dangers. Après un refte 
de malheureux jours: Une nuit vient ^ dit le 
Joan, Fils de Dieu , où perfonneMe peut travailler, 
4 Venit nox quando ntmo potejl operari. Un 
aveuglement volontaire qu’on s’eft fait du- 
rant le cours de plufieurs années par la né- 
gligence de fes devoirs , forme enfin des té- 
nèbres impénétrables. On eft furpris d’une 
maladie dont on craint trop , ou dont on ne 
craint pas alTez les progrès. On ne voit ni 
l’importance du paflé ^ ni les conféquences 
de l’avenir. On a commisle péché fans crainte, 
on reçoit les Sacremens fans réflexion. On 
fe flatte , ou l’on eft flatté de vaines efpérances 
de guérifon , & l’on eft mort avant qu’on ait 
apperçu qu’on pourroit mourrir. Quand il lui- 
roit quelque rayon de connoiflance , les puif- 
fances de l’ame fe trouvent ou liées par la 
douleur , ou ufées par l’habitude. On fe re- 
* pait des vains projets d’une, converfion ima- 

ginaire , ou d’une confiance préfomptueufe 
en la miféricorde divine ; dans ces mal- 
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lii heureux motnens où l’on ne peut ni pratiquer 
i les vertus , ni vaincre les vices , on tombe 

8 entre les mains de la juftice de Dieu’, avec le 

:î ' défefpoir de ne pouvoir y fatisfaire. 
li- i.' Fafle le Ciel , Meflieurs , que nous préve- 
:gs nions ces dangers ; & que fi nous n’avons pas’^ 
comme la Reine , le mérite d’une vie pure 3c 
innocente, nous ayons au moins les précau- 
tions de la pénitence , afin d’obtenir par le 
at mérite du fang de Jefus-Chrift , la gloire 
qu’elle poflède , & que je vous fouhaite. 
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# 

MICHEL LE TELLIER , 

CtUNCELlER E>E FRANCE. 


Ufque in feneôutem permanfît ei virtus , ut af- 
cenderet in, excelfum teriæ locum ; & femen ipüus 
obtinuit hereditateni , ut videtenc omnes fiiii Ifraël^ 
.quia bonum tfl obfeqdi fanûo Deo. 

1 

' Sa vertu s*ejf feutenue jûpiu*à la vieillejTe ; elle 
Va fait monter aux lieux élevés de la terre : fa pof- 
térité a recueilli fon héritage : afin que les enfans 
d’Ifrail connoifient qu‘il eft bon d'obéir au Dieu 
faint. Au Livie de l’EccIéfiaftique ^ chap. 46. 


Quel deffein , Meffieurs , êtes- 
vous alTemblés ici , 6c quelle idée 
avez-vous de mon miniftere? viens- 
je vous éblouir de l’éclat des hon- 
neurs ôc des dignités de la terre, &C 
venez-vuos interrompre ici l’attention que vous 
.devez aux iaincs Myfteres, pour nourrir votre 
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cfprit du récit . fpéoieux -d’tine félicité mon- 
daine ? Attendez-vous t^^u’au lieu d’exciter 
vDtre piété par des inftruéVions falutaires , 
j’irrite votre ambition par de vaines repré 
fentations des’ profpérités de la vie ? Ofe- 
rois-je , à la vue de ce tombeau , fatal écueil 
des, grandeurs, humaines', à la face de ces Au- 
^ tels i demeure facrée de Jefus-Chrift anéanti , 
‘louer les vanités du fiecle ^ & dans un jour de‘ 
Iriilen’e & de deuil , étafet à vos yeux l’i- 
mage flatteufe' des ' faveurs' &trdes joies du’ 
mo’nd.e 7- - ♦ ^ 

'Dans réloge que'jé fais aujourd’hui de très- 
Haùt & Pùiflant Seigneur IVrelTire Michel le' 
.Tellier , Miniftl'e d’Etat, Chevalier Chan- 
celier de France j’envifage , non pas fa for-' 
«me, mars fa v'ertii\i les ferVices'qu’il a ren- 
dus, non pas les pla'ces qu’il a'rèmplies ; les'’ 
dbns qu’il a reçus du Ciel , non pas les hon- 
neurs qu’on lui a rendus fur la terre ; en un' 
mot , les exemples que votre raifon voiis doit 
* fâire fuivre ; & non pas les grandeurs que vo-' 
tre orgueil pourroit vousfaiiredefirer. 

Ce n’eft pas , MefTiéurs , qpe je veuille' 
blâmer ici ces Minifteres honorables'bù la pro- 
vidence de iTfeu l’avoir élevé , qui font les' 
fruits de la réputation & du mérite. Je fçai 
que fon crédit n’a fait qu’autorifer fa probité; 
que fes grands emplois, ont fervi de moyens &' 

. de matière, à fes bonnes œuvres ; & que nous 
.devons à' fes dignités ce cara^ére fingulier ‘ 
‘d’ùne vie (impie dans fa .fngefTe , modelle dans 
fon* élévation tranquille dans l’embarras & le’ 
tumulte des affaires , uniforme dans fes con-' 
'éditions différentes , toujours louable , toujours' 
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utije , & toujours , quelquè honneur qui l’ac- 
compagnât , plus heureufe pour le Public "que 
pour lui-même. 

Il eft vrai que le Ciel a rempli fes defirs, & 
qu’il a éu , pour ainfi dire , la deftinée des Pa- 
triarches ; cette plénitude de jours , qui con- 
Ibmme la prudence de l’homme’ : cette 
fuite de bons fuccès, que le temps’ & la for- • 
tune qui changentitout, n’ônt oféî troubler :• 
ces richelTefi innocentes qui ont entretenu Ion 
honnête & frugale opulence : cet efprit, qui, 
malgré le poids des années & des affaires , 
a conferyé fa force^& fa vigueur dans des 
ruines même du corps ; cette gloire qu’il a 
maintenue. & qu’il a vu renaître en fes enfans 
de génération en génération cette mort dans 
' la paix Sc dans l’efpérance du Seigneur , qu’il 
' a regardée comme la fin de fon travail *& le 
terme de fon pèlerinage.* 

Ce font-là les récompenfes vifibles de la 
vertu , mais ce n’eft pas la vertu même. Ce 
font les bénédiélions de l’ancienne Loi ; non 
pas les grâces de la nouvelle*. Je m’arrête à 
cette vertu pérfévérante & continuée ,fuivant 
les paroles ae mon texte ; Scvjciviens vous 
montrer ^par quels emplois le Ciel avoit prér 
paré ce grand homme , par quelles voies U 
l’a conduit, par cruels fecourS fl l’a foutenu 
dans les dignités eminentes ; & recueillir en 
fa perfonne la fidélité d’un Sujet , la fagelfe 
d’un Miniftre d’Etat, la juftice d’un Chan- • 
celier. Faffe l’Efprit divin que la Religion ré- 
gné dans mon difcours , & que les enfans de 
ce fiecle apprennent aujourd’hui de moi lapju- • 
dence des enfans de lumière l ' . 
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Dans le Royaume fpîrituel de Jefus-Chrift » 
il y a' des vocations diffiérentes : les uns dans 
la retraite & dans le filence opèrent en fccret 
leur propre falut ; les autres dans l’aéHon & 
dans des offices publics de Religion travaillent 
au fîllut de leurs freres , conduileijt la Maifon 
de Dieu , ôc font les Miniftres de Jefus-Chrift 
■» pour l’utilité de'' fon Eglife. Ainfi dans les 
Royaumes temporels , la* Providence divine , 
qui par d’invifibles r«lTorts conduit les hom- 
mes a fes hns, red'erre lés coeurs des uns , & les 
retient dans les bornes ^t^roites d’une admi- 
niftration domeftique , éleve l’efprit des au- 
tres pour en faire les Juges ou les Conduâeurs 
de fon peuple , & pour aider de leurs confeils 
les Souverains qui le? gouvernent. Le Seigneur 
en fait des ferviteurs ndeles , les guide lui-mê- 
me dans les fentiers de laiuftice , K leur révélé 
peu h peu les fecrets de fa lagefle. 

C’eft ainfi qu’il forma cet habile & fidele 
Miniftre dont vous honorez ici la mémoire. 
La bonté du naturel prévint en lui les foins 
de l’éducation. L’étude , le génie, les réfle- 
xions fortifièrent bientôt fa raifon. On vit 
dans une grande jeunefle ce qu’on trouve à 

f >eine<dans un^âge plus avance , delà rigu- 
arité &. de la retenue. Son -efprit parut & 
par ce que fa vivacité en produifoit, oc par ce 
qu’en cachoit fon jugement & fa modeftie. 

* . Un air doux & infinuant lui attiroit l’eftime 
& la confiance ; & je ne fçai quoi d’honnête 
êc d’heureux répandu dans fes aéHons , & fur 
fon vifage, laiflbit voir dans le caraéiere de fa 
vertu le préfage de fa fortune. 

La première paflion qu’il eut , fut celle de 
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fe rendre utile ; &C comme il éroit né dans fe 
fein même delà Magiftrature , & qu’il avoit 
devant Tes yeux l’image de l’équité & de la 
réputation de fesperes, il eut deflein d’entrer 
dans une de ces Compagnies célébrés où ré- 
gnent l’honneur & l’intégrité , Sc où s’exercent 
a. Par, non pas les jtigemêns des hommes , mais ceux 
ai?, 6’. de Dieu, félon le langage des Ecritures, Il 

s’inftruifit de Tes devoirs , il confulta les Ora-* - 
des de la Jurifprudence ; & dans ces tribu- 
lations domeftiques‘qu’attirent d’ordinaire fur 
les enfans^' un pere mort , une mere 'veuve , 
contraint de defendre les droits de fa fuccef^ 
fion centre des prétentions illégitfmes ÿ il fe 
fit de l’^ennuyeufe pourfuite*'de fon affaire , 
une étude louable de (a vocation. Il apprit par » 
fes propres peines à compatir à celles des au- 
tres. Il difeerna les raifons de la bonne caufe 
d’avec les préventions & les artifices de la 
mauvaifes. Il vit ce' que prefcrîvent les Loix , 
ce que la chair & le fang infpirent ; & tirait 
delà conduite' de fes Juges des enfeignemens 
pour la fienne, il apprit,en foutenant Ton pro- 
pre droit conferver celui des autres ; èc îa 
juffice qu’il demandoit , lui fit ednnoître la 
juftice qu’il devoir rendre. ' ^ 

Avec cette difpofition il entra dans le “Grand 
'Gonfeil. Là connoiffànce des .affaires , Tappli- 
cation à fes devoirs , l’éloignement de tout in- 
térêt le firent connoître au public, & produi-^ 
Eccle. firent cette première fleur de réputation qui ré- 
7. Z. pand fon odeur plus agréable que les parfums , 
fur tout le refie d’une belle vie. Lesplaifirs 
ne troublèrent pas la difcipline de fes mœurs , 
ni l'ordre de fes exercices. Il joignit à la beiu- 
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té de l’efprit & au zele de la ’juftice , rafll- 
duité du travail , & méprifa ces âmes oifives 
qui n’apportent d’autres préparation à leurs 
Charges , que celle de les avoir defirées ; qui 
mettent leur gloire à les acquérir y noii pas à les 
exercer : qui s’y jettent fans difcernement & 
s’ÿ maintiennent fans mérite ; & qui n’ache* 
tent ces titres vains d’occupation & de di- 
gnité , qhe pour fatisfaire leur'orgueil , & pour 
honorer leur pareffe* 

Les follicitations de fes amiji , & les con- 
jonctures du temps le pouflerènt bientôt dan» 
un autre emploi , qui le faifant l’homme du 
Roi dans une grande JurifdiCtion , donna plus 
^ d’étendue à fa vertu , & plus de matière ï fa 
gloire. C’eR là que chargé de la proteCHoa 
des Loix & des Polices humaines , au milieu 
. d’un conflit tumultueux de grands Sc petits 
intérêts qui divifent le» Citoyens ,^il répnmoic 
la licenfe des uns, relevoit la foibleffe des au- 
tres , & defon équitableTribunal , à l’épreuve 
des importunités , au-deffus des palltoDs qui 
l’environnent, il pourfuivoit le crime, armé 
du glaive de la Juflice, & couvroit l’inno- 
cence du bouclier des Loix' de l’autorité 
Royale. 

La douceur naturelle' de’ fon efprit ne fai- 
foit qu’augmenter le refpeCt qu’on avoir pour 
lui. Quel malheureux n efpéroit pas , en l’a- 
bordant, du fecours ou de la pitié 7 La bonne 
eaufe perdit-elle jamais devant lui la confian- 
ce & la liberté qui hii eft due ? à qui refufa- 
t-il jamais le temps & la patience de l’écou- 
ter ? Le vit-on rebuter un pauvre , & mé>-’ 
prifer fa propre chair ^ comme^arle le Pro* 
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phete ? Qu’il étoit éloigné de ceux qui joi- 
Carnem gnant à. la févérité de leur profeflion la' ru- 
îuam ne defle de leur humeur , affligent les pauvres de 
defpeie- Jefus-Chrift , & défefperent , par leur dure- 
ris. té , des miférables qui ne gémifTent déjà que 
Ifaïe 58. trop fous le poids de leur mauvaife fortune y 
7 > qui craignent plus leurs Juges que leurs Par- 
'ties , ^ qui regardent le mépris qu’on a pour 
eux , comme un avant-coureur de l’injuftice 
qu’on leur va faire ! 

■^Mais Dieu lé^deftinoit à de plus nobles 
ibnélions ^ & voulpit approcher des Rois une 
tête auffl capable de les fervir. 11 s’élève & fe 
fait admirer dans le Gonfeil. Que croiriez- ^ 
^ous , Meffleurs , de ces changemens , & de ^ 
ces accroifemens de gloire , fr fa modération^ 
ne vous étoit auffl connue que fa fortune ? Ne 
vous figurez pas de ces élévations foudaines 
que produit quelquefois dans les Etats l’hen- 
reufe ambition des Sujets, ou l’aveugle faveur 
des Princes. Ne penfez- vous à cette impatien- 
ce téméraire de la plupart des jeunes gens^ 
moins occupés des charges qu’ils ont , que 
de celles qu’ils n’ont pas ; qui fe difpenfent 
de l’ordre du temps & de la raifon , pour mon- 
* ter précipitamment aux premiers Tribunaux 
du ‘Royaume ; comme A l’honneur pouvoir 
s’acquérir fans travail, & la fagelfe fans expé- 
rience. 

Souvenez-vous plutôt de la Ample fimplici- 
té de nos peres; Chacun mefuroit fes emplois 
à fes propres forces. L’ambition n’étoit ni 
■préfomptueufe , ni inquiété. On fe faifoic 
une efpece de religion d’apprendre fes premiers 
devoirs, avant que de paffler à d’autres.'ll y 
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avoit une proportion , S^comme un point de 
maturité , que chacun cherchoit en lui même ^ 
avant que d’entrer aux adminiftrations jîublii.^. 
ques. Les progrès qu’on faifojt dans les digni- 
tés , étoient des marques & des récomp^nfes 
du mérite ; & les fervices qu’on avoit rendus 
dans les unes', étoient des gages alTurés des 
fcrvices'qu’on devoit rendre dans les autres. 

Ainfi s’avançoit Monfieurle Tellier , rem- 
pli de* Ces obligations préfentes , fidele à cha- 
cune de fes conditions , comme s’il n’en eût “ 
jamais dû fortir,^ fe préparant par de gran- 
des vertus à de grands emplois, (.orfqi^e le 

de la rébellion s’alluma dans la Capitale Rouen 
d’une Province voifine, & qu’un illuftrcCban- M.Sé- 
celier avec la Juftice armée alloit , ou l’arrêter guier, 
par l’autorité des loix , ou la punir par la puif- 
fance des armes, il fut choifi pour l’alTiAer 
de Tes confeils , &C pour chercher avec lui 
ces difficiles tempéramens de menace qui 
étonne , de remontrance qui corrige , de 
douceur qui appaife, de févérité qui châtie. Quel ' 
foin ne prit-il pas de défarmer cette multitude 
irritée, de difliper leurs faufles 'craintes , 8 c 
d’imprimer dans ces efprits que fa parole avoit 
calmés, le refpeâ & l’obéidance? il apprenoit 
alors à prononcer des Arrêts , ï fcellèr des grâ- 
ces , à ramener dans de plus importantes occa- 
fions, les peuples à l’autorité Royale. 

Que dirai-je de cette Intendance , qui fut 
comme un cougid’effai de Ton JVIiniftere , fi- 
non qu’il fît craindre & qu’il fit aimer la Fran- 
ce dans l’Italie ? qu’il aida par fon induftrie ,'l 
réunifies Princes de l’augufte Maifon de Sa- 
voye } qu’il parut bon négociateur & bon 
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courtifan ; & qu’il remporta autant d’eftime 
& d’afFeftion publique de ces Pays étrangers , 
-qu’il y avoit laiflc d’exemples d’une fage Sc 
vertueufec«nduite ? 

Mais je pafle à des aéHons plus éclatantes , 
& jé" commence à fentir le poids de mon fujet. 
Ce fut en ce temps , que , pour le malheur du 
Koyaume , mourut ce Cardinal fameux par la 
force de fon génie, par le fuccès de fes eu- 
treprifes, par la beauté de Ibn elprit , à qui 
^ la France devoit fa grandeur , fon répos & 
fà politefle. Quelle chute , Meilleurs , & com- 
bien de' fortunes- chancelantes, ou renverfées 
en une feule ! Que font les hommes , lorf- 

? u’au milieu de leurs efpérances & de leqrs 
tablilTemens , Dieu , dont les Jugemens font 
impénétrables, brîfe le bras.de chair qui les 
appuyoit ? * ' 

Les uns fe perdent fans reflburces : les au- 
tres étonnés oc incertains de leur état, ne 
pouvant ni foutenir leur dignité ni fopporter 
leur difgrace,ni fe maintenir à la Cour , ni 
fe réfoudre à la retraite traînent avec ennui 
les foibles relies d’un crédit qui fe foutienc 
encore un peu par lui-même, & qui tombe 
bientôt après fous le poids d’une nouvelle do- 
mination. Les bienfaits s’oublient , les ami- 
tiés celTent, la confiance s’éloigne, les fervi- 
<es même font comptés pour des récompenfes. 
Quand on feroit utile , on celïè d’être agréa- 
ble : de nouveaux intérêts font chercher de 
nouveaux fujets. Telles font les vicilfitudes 
du monde. Vous feul , Seigneur êtes tou- 
jours le même ; Sc vos années ne finilfent 
point;; bienheureux ceux qui fe confient en 
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voijÿ , leurs efpérances ne feront point .confon- 7»^ 
dues ^ 

* , tCTTl l" 

Ce fut dans ces révolutions que M, le Tel- 
lier , contre les apparences & contre fes pro- gg 
près projets , fut rappelle de fes emploi^ , ?^^^^anni\ui 
• entrer dans la Charge de Secrétaire' d’Etat , 

& dans le Miniftere de la guerre, en un temps fident, 
où la dHcorde régnoit dans toutes les parties pp jjQ^ 
de l’Europe , où le bruit de nbs armes reten- 
tiiïbit de tous côtés , & où nos ennemis & nos 
envieux s’animoient par nos pertes , & s’irri- 
toient de nos viâoires. Il falloit un homme 
laborieux pour fe charger d’ain îong & pénible 
détail ; exaâ pour entretenir l’erdre & la dif- 
cipline de tant d’armées ; ftdele pour diftrt- 
buer les Finances avec des mains pures &c 
innocentes ; jufte pour repréfenter les fervi- 
ces des Soldats & des «Officiers , & faire éle- 
ver les plus dignes aux places qu’une louable , 
mais malheureufe valeur rendoit ' vacàhtes ; 
fage pour ménager dans des coujonéfures dif- 
ficiles , ces efprits vains & remuans , qu’il eft 
également dangereux d’abattre ou d’élever \ 
éclairé pour décider dans les Confeils , trou<« , 
ver des expédiens & des ouvertures dans les 
affaires. * „ 

Tel étoit ce nouveau Miniftre ; l’ufage des 
loix & des judicatures :qu’il avoir exercées , la 
connoiffance qu’il avoir acquife du dehors & 
du dedans du Royaume , les' principes qu’il 
s’étoit faits pour la vie publique & particuliè- 
re , les habitudes qu’il avoit eues avec les plus 
renommés politiques , avoient formé en lui 
cette étendue de lumière , & cette prudence 
nniverfelle d’on MinifUe d’Etat > dont je dois 
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vous entretenir dans la fécondé Partie de cec 
Eloge.' 

Quoique la puilTance de Dieu foit fans 
bornes **& fans tnefure , que la vertu de fon 
efprit s^imprime par la force de fa^parole , &C 
que fa volonté foit la réglé de Tes aâions : il 
ne dédaigna pas de fe fervir quelquefois , dans 
la conduite de l’Univers , de ces Efprits bien- 
heureux qui font dans le Ciel immortels ado- 
rateurs de fa gloire , invifibles adminiflrateurs 
de Tes ordres & de Tes deffeins fur la terre. 
Faut' il s'étonner fi les Rois dans leur condi- ' 
tion mortelle ) chargés du poids de la mul- 
tiplicité de leurs devoirs , choififfent parmi 
leurs Sujets , des efprits hdeles & fages , à qui , 
fe réfervant la fupériorité de la décifioh , & 
l’autorité du commandement , ils laiffent la li- 
berté du confeil > & la prudence de l’exécu- 
tion ^ 

Un Roi , d(^t la vie fut le régné de la reli- 
gion & de la juRice , pouvoit-il en mourant, 
taire un plus digne choix que celui de M. le 
Tellier ? Le Dieu des Armées bénit aufli-t6t 
nos guerres en fes mains ; la réputation de nos 
armes ne fît que croître ; la perte d’un Roi 
viélorieux fut adoucie par le gain d’une ba- 
taille , àc par une fuite de viâoires.; la France 
affligée & triomphante tout enfemble , mêla 
aux chants de douleur & de funérailles ^ des 
cantiques de louanges & d’aélions de grâces \ 
& l’Efpagne fentit à Rocroi qu’une révolution 
n’étoit pas capable de renverfer l’beureufe ad- 
miniflration dé nos affaires ; que la nouveau- 
té des aéleurs j fi, j’ofe parler ainfi , ne chan- 

geoit pas la âce^de la fcene \ & que 6 nos 

, ^ 
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Hois étoient mortels , la fortune de l'Etafi^ 1 r 
valeur delà Nation , & la proteâion du Diea 
vivant fur ce Royaume , ne mouroient pas. 

Déjà pour lefoutien d’une Minorité & d’une 
Kégence tumultueufe , s’étoit élevé à la /[ilour 
un de ces hommes en qui Dieu .onet fes dons 
d’intelligence '& de confeil , & qu’il tire dj^ 
temps enjtemps des tréfors de fa- Providence 
pour alTiiler les Rois , & pour gouverner les 
Royaumes. Son adrefle à concilier les .efprits 
par des perfualions efficaces , à préparer les 
événemens par des négociations prefTées ou 
^ lentes , à exciter ou à calmer les paffions par « 
des intérêts & des vues politiques , à faire 
mouvoir avec habileté les reffiorts de la guer> 
ce ou de la paix , l’avoit fait regarder comme 
un Miniftre non-feulement utile , mais enco- 
re nécelTaire. La pourpre dont il^étoit revêtu , 
laxapacité qu’il ht voir & la douceur dont il 
.ufa , après plufieurs agitations , limitent en<j 
fin au-deifus de l’envie ; & tout concourant à 
fa gloire > le Ciel même faifant fervis à fon 
élévation , & fa faveur ÔC fes difgraces , il prie ^ 
les rênes de l’Etat ; heureux d’avoir aime la 
France comme fa Patrie ^d’avoir laiffé la paix 
aux peuples fatigués d’une longue guerre , & 
plus encore d’avoir appris l’art de régner les 
fecrets de la Royauté au premier Monarque du 
monde; 

Le difcernement de ce Cardinal fit recon- 
noître la prudence de M. le. Tellier : & la pru- . 
dence de M. le Tellier fervic à rétablir l’auto- 
rité de ce Cardinal , dans un temps de confuftoo 
- & de défordres. Ne craignez pas, Meffieurs^ 
que je vous ^ffe un trille récit de nos divifiouos 
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domeftiques , & que je parle ici de rétablilïe-- 
mem & d’éloignemens , deprifons & de liber-' 
tés', de réconciliations & de rirptures. A Dieu' 
ne plaife , que pour la gloire de mon fujec , je 
releve la honte de ma Patrie , que je r’ouvre des 
plaies que le temps a déjà fermées , & que je 
' trouble le plaifir de nos confiantes ôc glorieufes 
profpérités par le fiinefte fouvenir de nos mife> 
respalî’ées ! * - 

Que dirai-je donc ? Dieu permit aux vents 
&■ à la mer de gronder & de s’émouvoir ; & 
la tempête s’éleva. Un air empoîfonné de fac- 
tions & de révoltes gagnade cœur de l’Etac,‘, 
& fe répandit dans les parties les plus éloi- 
gnées. Les pallions , que nos péchés avoient 
allumées , rompirent les digues de la juflice ÔC 
de la raifon ; & les plus fage même , en- 
traînés- par le malheur des engagemens & des- 
conjonéluresy contre leur propre inclination-, 
fe trouvèrent , fans y penfer*, hors des bornes* 
de leur devoir. -L’inquiétude naturelle de l’ef- 
prit humain ; l’ignorance où l’on eft des vérita- 
bles intérêts de l’Etat; la- confiance qu’infpi- 
41 re la naiffance , la capacité', les fervkes , les 
mouvemens de l’ambition , & plus encore la 
main du Seigneur qui s’appefantit quand il veut , 
& fe fert pour ^ la punition des hommes de 
leurs‘propres déréglemens , furent les caufes 
des partis formés , ,& de l’arutorité fouveraine 
bleflee enfin en la perfonne du premier Mi- 
jiiftre. 

Quelle fut la confiance de M. le Tellier dans 
ces jours d’aveuglement & de foiblefTe ; & com- 
bien de formes donna-t-il à fa fidélité & à fa pru- 
dence l Quelle application à découvrir la fourcc 
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, des maux , & la convenance des remedes \ Quelle 
retenue pour cacher les fecrets de la Régence 
qu’on avoir confiés à fa fagefle ! Quelle péné- 
tration quand il fallut percer les nuages de la 
difTimulation & de l’artifice, & découvrir non- 
feulement les delTeins , mais encore les motifs 
& les intentions ? Quelle préfence d’efprit lorf- 
qu’il fallut s’accommoder aux conjonélufes-, & 
prendre pour lé bien public des réfolutions fu- 
iîites !■ Quelle adrefle à s’attirer la confiance des 

*■ parties', & à réunir la diverfité des avis & des 
connoilfances au feul point delà tranquillité pu- 
blique! 

Mais> quelle fut fa fermeté , lorfque par l’ef- 
fort des faélions & des cabales , la Reine obli? 
gée de céder au temps , confentit à le voir éloi- 
gné des affaires ? Il ne' perdit rien par fa dif-r 
grâce , parce qu’il fe fouténoit moins par fa fa- 
veur que par la vertu. Ceux qui demandoieni 
fon éloignement, faifoient eux-mêmes Ton élo- 
ge. On ne lui reprochoit que les fervices qu’ii 
rendoit à l’Etat , & l’attachement qu’il avoit 
pour fon bienfaiteur» Ses crimes étoient fa droir 
ture , fa fidélité , fa reçonnoilTance. Tout le 
changement qui fe fif en lui , fut qu’il jouit de 
fon repos & de lui-même. Il fe retira dans fa 
folitude ; & portant avec lui fa réputation & fon 
ininocence , iIfaifoit du triomphe de fes envieux 
•un facrifice volontaire à fon Prince & ï fa Pa? 
trie. C’étoit affez pour lai faire cefler les moin- 
dres prétextes des troubles dont la Françe étoit 
agitée ; & ne pouvant fervir le Roi ppr fes ac- 
tions & p^r fes difcoürs, il le fetvit par fon re- 
pos & par fbn filence. - * 

Qufr dis - je , .MeflIeurs , p^r fon repos Sc 
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par fon filence ? Sa retraite ne fnt ni lâche ni 
oifive. Là fe formoient d’heureux projets pour 
la réunion des efprits , quand ils feroient ca- 
pables de raifon ou de repentir. De là cou- 
loir une fource fecrete’ de fages confeils far 
tous les ferviteurs fideles. Sa folitude lui fer- 
voit comme de voile pouj^ mettre en fureté 
l’importance de fes fervices. De ce port , où 
la tempête *Favoit jetté , il marquoit les rou- 
tes quupouvoient fauver du naufrage; On 
eût dit qu’iLn’étoit forti de la Cour , que pour 
y être &/plus accrédité & plus utile ; & fon 
aWence ne fit que montrer le. defir qu’on avoir 
eu de le retenir , & l’impatience qu’on eut de 
le rappeller. *- 

Aucun nuage ne troubla depuis la férénité de 
fa vie. Sa prudence ne permit plus rien au ca- 
price de la fortune ; & l’envie qui pourfuit fans 
cefleles autres venus, eut quelque honte d’avoir 
une fois attaqué la fvenne. 

Que ne puis-je vous k^repréfcnter après fon 
retour avec cet afeendant qu’il eut toujours fur 
les efprits , ménageant les craintes & les défian- 
ces des uns , animant les defirs & les efpérances 
des autres , liant les Grands par des traités , 
gag'tyint les peuples par des remontrances , juf- 
qu’à- ce que Dieu eût béni fes travaux , & réta- 
bli par la miféricorde , l’autorité du Prince , 
l’honneur du Minifler^r, & la concorde d’un 
Etat qu’il vouloir mettre au-defîus des autres , 
par un^heureufe paix , ou par de continuelles 
vicloires? ^ 

Que né puis-je plutôt vous montrer la part 
qu’il a eue aux glorieux événemens d’un régné 
rempli de 'merveilles ! Les affaires d’Etat , fe- 
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lo^ l’Ecriture , font des Myfteres du Confcil 

des Rois : il n’y a que ceux qui entrent danVle 

Sandluaire qui paillent en fçavoir les^fecrets. Conflit 

On ne les voit prfs en eux-mêmes ; mille voi- 

les les dérobent à nos yeux. On ne les Voit que Judith, 

dans les mouvemens qu’ils font, & dans les 2.* 

effets qu’ils produifent. 

Rappeliez donc en votre* mémoire ces guer-? 
fes4» renommées dont il fut le Direfteur&4^, 
MiniÛre; cçtte paix fortunée dont il fut le . ^ 
fqlüciteur , & pendant le Traité le dépoli- ■ 
taire; ces conquêtes furprenantes , . dont, il • 
avoit été comme le .Prophète ; ces négocia- / 
dons avantagéufes dont il fut & l’auteur &» 
le cônduéleur^ par fes projets & par fes vues. 

Ajoutez à tous ces honneurs le témoignage 
d’un Roi dont les paroles font des Oracles : 

Que jamais homme fur toutes fortes d'affaires n'a- 
voit été de meilleur confeil. 

Cependant, Meilleurs, a-t-on vu dans fa 
conduite quelque apparence de vanité ? S’eft- 
il écarté de l’honnête limplicité de fes peres? 

A-t-il répandu en fuperfloité de fellins ou de , 
bâtimens, ce qu’il tenoit des libéralités du 
Roi , ou de fa prudente .& modefte écono- 
mie ? A-t-il prodigué des tréforspour embéllnc. 
fes maifons , & forcé la nature.oc les élémens 

S our orner fes fQÜtudes ? Qu’a-t-il "cherché 
ans fa retraite' dè Chaville , que les pures dé- 
lices de la campagne? Et quelle peine n’eut-on 
pas à lui perfuader d’étendre un peu , en. fa- 
veur de*fa dignité, les limites de fon patri- 
moine , & d’ajquterquelquespolitelTes de l’art 
Sux'agrémens rudiques dela:-nature. ^ 

De ce fond de modération nailToit cette 
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douceur & cette «-afïàbiHté fi nécefiaire Ô6 ft- 
rare dans les grands Emplois , où l’importunité 
des hommes , l’opiniâtreté.da travail je ne 
fij'ai quelelpritde domination, rendent l’humeur 
auftere & chagrine. Il écoutôitavec patîence,. 
il accôrdoit avec bonté , & refufoit même avec 
g;race. Accelfiblé , accueillant , honnête, fça- 
chantemplôyer Ton temps', & quelquefois me- 
me le perdre pour compâcir à des miiérables 
à'tjui il ne#refte d’autre confblation que célle^ 
de redire ennuyeufemènt leur mifere. Il fe 
communiquoit félon les befoins , & ne pou- 
voit-fouffrir cès hommes chargés des. affaires 
du public & des particuliers qui fe tenferment 
& le rendent comme invifiblés , & fe font de- 
leurs cabinets comme un rempart à leur oifive* 
té ou à leurs plaifirf',, contré les peines. & les 
devoirs de leurs minilleres. 

Mais quelle étoit cette douceur, quand elle 
fe renfermoit dans l’enceinte de fa famille, & 
dans les bornes d’une*vie privée ! ‘Quel, faee 
& noble repos ! Quelle tendreffe pour les 
cnfans ! Quelle union avec cette Eppufe . fi- 
dèle , qui , /elon le langage du Saint-Efprit , 
,eft la récompenfè de l’homme de bien ! Quel- 
le fenfibilire & quelle confiance pour fes 
amis! Qu’il eût aimé à. jouir en.repos du fruit 
de fes travaux dans une heureufe vieilleffel II 
lâiflbit à l’Etat un fils dont il avoit formé 
prit & le cœur ; J1 rempliflbit les mêmes em- 
plois avec les m'èmcs Vertus; &jls auroient 
été l’iin & l’autre inimitables , fi lepoce n’eûc 
eu le fils pour fucceffeur , & fi le fils n’eût eu 
h? pere pour exemple. Mais’ fa vertu. devoit 
continuer juft^u’à Ja fin , &.rélcver au pre- 






inier trône de la ju ftice , je veux dire ^ la Char- 
ge de Chancelrer de France. V t afcenderet in t.Reg^ 
excelfiim terra locum. * 9» 

■ La première fonftion des Rois, & la par- 
tie la plus eflentielle de la Royauté , c’eft la 
juftice. L’Ecriture , après avoir repréfenté le 
courage de David dans Tes combats & fa re- 
connoilTance dans fes viéloires ajoute incon- 
tinent comme la perfeâ:ion de Ton régné , qu’il 
rendoit juftice & jugement à Ton peuple : Re~ a. Reg^ 
gnavit David fuper omnem Jfràtly 6' faciebat c, 8, 
Judicium & juftitiam omni populo. Ce n eft que 
par occafion qu’ils ont des ennemis à vain- 
cre , & c’eft par inftitution qu’ils ont des 
Tu jets à gouverner ; & comme il leur con- 
vient de choiür des hommes puiftâns pour 
porter leur foudre dans la conduite tumul- 
tueufe de la guerre, il leur importe encore 
plus de choifir des hommes juftes pour exer- 
cer leurs jugemens dans une Charge , où ré- 
fident l’ordre & la paix intérie-ure de l’Etat , 
qui eft comme un canal fpirituel par où 
la proteéHon des Loix & de la Juftice def- 
cend du Prince vers les peuples, & le ref- 
peél & la fidélité des peuples remontent vers 
le Souverain. 

Qui eft-ce qui s’eft acquitté plus dignement 
de cette fuprême Magiftrature que M. le Tel- 
lier ? En entrant dans le Miniftere , il ne s’é- 
toit pas éloigné de la juftice ; fl en avoir con- 
fervé les lumières de les maximes au milieu 
' de la politique , & s^étoit uni plus étroitement • 
avec -elle , en s’approcliant d’nn Roi qui en 
fait la réglé de fes detrs de fes a<ftions, 
qui veut qu’elle régné fur les Sujets & fur lui- 
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même , 8c qui lui foumet tout , jufqu’à Tes 
intérêts & fa gloire. 

Mais lorfqujil fe vit établi arbitre fouverain 
des Loix , il fe fit des principes inviolables 
d’une exa^e & févere équité. Il s’appliqua à 
difcerner la caufe du jufte d’avec celle du pé- 
cheur; à découvrir la vérité au travers des 
voiles du metifonge ÔC de l’impofture , dont 
les cupidités humaines la couvrent ; àféparer 
les formalités néceflaires d’avec les procédures 
obliques, & ces malignes fubtilités que l’ava- 
rice a introduites dans les affaires ; & pour 
rompre l’iniquité dans fa fource , il arma fon 
zele contre les Juges qui la commettoient , ou 
qui la fouffroient. 

Au milieu du Palais augufte , & prefque 
fous le trône de nos Rois s’élève fous le nom 
de Confeil , uh Tribunal fouverain , où l’oa 
réforme lés jugemens , & où l’on juge les juf- 
tices. C’eft là que la foible innocence vient fe 
mettre à couvert de l’ignorance ou de la ma- 
lice des Magiftrats qui la pourfuivent. C’eÆ 
de là que partent fes foudres qui vont confu- 
mer l’iniquité jufqu’aux Tribunaux les plus 
éloignés ; c’êft IJTqu’on réglé le fort des Jurif- 
diélions doutéufes , 3c que du haut de fa di- 
gnité jle premier & univerfel Magiftrat au mi- 
lieu des Juges d’une probité & d’une expérien- 
ce confommée veille fur tout l’empire de Ix 
juRice & fur la bonne ou- mauvaife conduite 
de ceux qui l’exercent. 

^ Il entretint l’ordre que fes Frédéceffeurs 
avoient établi dans le Confeil , & il l’augmen- 
ta, Il n’y fouffrit aucun de ces relâchemens 
que le temps n’introduit que ^qp dans les 
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Compagnies les plus régulières. Y eut-H rien 
de tumultueux ou de déréglé dans fa difci» 
pline 7 Vic-on donner Arrêt^ contre Arrêt , 3c 
confondre les droits & les efpérances des Far~ 

'ties par des contradiélions fcandaleufes ? Sous 
prétexte qu’on n’y touche pas au fond des af- 
faires , les négligea-t-on ? Vit-on jamais af- 
foiblir la juftice en faveur des Juges , & livrer 
la. bonne caufe à leurs paiïlons fous prétexte 
de la renvoyer à leur* confcience ? 

La veuve & l’orphelin ne fe plaignirent pas 
de la lenteur-, ou de la foiblelîe de fon âge. 

Un n’ouit pas ces trilles prières : Jiige^-nous , 
Seigneur , parce qu'il n'y d point de jugement 
fur la terre. Il fçavoit qu’il n Juge doit rendre 
compte non-feulemeht de fon travail , mais en- 
core de fon loifir ; qu’il ell également coupable 
de lailTer triompher la malice des uns , ou lan- 
guir la mifere des autres ; qu’il doit racheter 
le temps , in abréger les mauvais jours que le . 
procès donne à des miférables, qui ne font pas 
moins ruinés par la longueur des procédures que 
par l’erreur des Jugemens. 

M. le Tellier , comme un autre Moïfe , par- Exoi, 
tagea fon efprit avec ceux qui fe trouvoient af- 
fociés à fa* Judicature , elprit de régularité & 
d’ordre. Une téméraire jeunefle -te jertoit 
fans étude & fans connoilTance dans les Char- 
ges de la Robe ; on entroit dans le fanâuai- 
re des Loix ei) violant la première Loi , qui 
veut qu’on foit inAruit de fa profeHlon. Four 
obtenir les Privilèges des Jurifconfultes , ..il , ^ ^ 
fufïifoit d’avoir de quoi les acheter ; l’équité 
s’étèignoit avec la fcience , & les fortunes des 
particulie,ui tomboient entre les mains de ces 
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ignorans volontaires , à qui le pouvoir de les 
défendre étoit un titre pour les ruiner. Il 
rétablit les études, & fit revivre dans les éco- 
les du Droit , ces exercices publics & fo- 
lemnels , & ces rigoureufes épreuves qui fe- 
ront refleurir les Loix, & l’éloquence de nos 
peres. 

Quel foin n’eut-il pis d’arrêter éri pïufieurs 
"rencontres l’intempérance d’efprit , & la li- 
cence d’écrire de ceux qui par un vain- de- 
Iir de gloire fe font une rnalheureüfe occu- 
pation de recueillir leurs vaines penfées , &C 
pour fe fbulager dy poids de leur oifiveté , & 
faire perdre aux autres un temps qu’ils per- 
dent eux-mêmes , jettent dans le public les 
fruits amers de leurs études frivoles ou mal 
digérées? 

Quelles précautions n’avoit-il pas accoutumé 
de’ prendre dans les rémifllons & les grâ- 
ces qu’il accordoit , craignant également de 
V «& prodiguer ou de reflerrer les bienhits du Prin- 
ce, fe fouvenant , comme parle Tertullien , 
offîcio pouvoir de la Jurifdiétion , & n’oubliant 
pas les foibléfles de l’humanité. 
rijaifr v témoigna-t-il pas toujours pour 

?**”*;& l’Egliîe^ & par fa propre piété , & par leS 
jungi w remplit les dignités avec 

humant' ^ foutient les droits avec fer- 

me- ^^t^ » Perdit-il une becafion ou de mainte- 
nir fes privilèges , ou 'de pacifier fes diffé- 
ç rens , ou d’appuyer fa difpline , & même 

d’étendre fa foi fur le débris heureux & inef- 
péré de l’héréfie ? 

Quel fpeélale s’ouvre ici à mes yeux , & 
où me conduit mon fujet ? Je voifr^. la droite 

du 
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du Très-Haut , changer ou du moins frapper 
les cŒurs, raflembler les difperfions d’Ifraêl, 
& couper cette haie fatale qui féparoit de- 
puis long-temps l’héritage de nos freres d’avec 
le nôtre. î'e vois des enfans égarés revenir en 
foule au fein de leur mere ; la jullice & la 
vérité détruire les œuvres de ténèbres & de 
menfonge ; une nouvelle Eglife fe former 
dans l’enceinte de ce Royaume , & l’héréfie 
née dans le concours de tant d’intérêts & 
d’intrigues , accrue par tant de fadlions & de 
cabales , fortifiée par tant de guerres & de 
révoltes , tomber tout-d’un-coup comme un 
autre Jéricho au bruit des trompettes Evangé- 
liques , & la puilTance fouveraine qui l’invite 
ou qui la menace. 

Je vois la fagefle & la piété du Prince, 
excitant les uns par fes pieufes libéralités , 
attirant les autres par les marques de fa bien- 
veillance, relevant fa douceur par fa raajef- 
té , modérant la févérité des Edks , par fa clé- 
mence ; aimant fes fujers & haïffant -leurs er- 
reurs , ramenant les uns à la vérité par la per- 
Tuafion , les autres à la charité par la crainte : 
toujours Roi par autorité ,, & toujours pere 
par tendrefle. 

Il ne réftoit qii’à donner le dernier coup à 
cette feéle mourante : & qu’elle main étoit 
plus propre à ce miniflere que celle de ce 
lage Chancelier, qui , dans la vue de fa mort 
prochaine., ne tenant prefque plus au mon.-., 
de, & portant déjà l’éternité dansfoncœur, 
entre l’efpérance de la miféricorde du Sei- 
gneur & l’attente terrible de fon jugement, 
Iniériteit d’achever Pœuvre du Prince , ou 

vr. Fùn, de FUcMer* I 
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pour mieux dire l'œuvre de Dieu , en fcellanc 
la révocation de ce fameux Edit qui avoir 
cortité tant de fang & tant de larmes à nos 
peres ? Soutenu par le zele de la Religion , plus 
que par les forces de la nature, il confacra , 
par cette fainte fonftion , tout le mérite & 
tous les travaux de fa Charge. 

On -vit couler de fes yeux , que fa foi feule 
fembloit encore tenir ouverts , ces larmes 
heureufes que tiroit de £bn cœur attendri la 
•piété du Roi , & la réunion de fon peuple. 

On vit tomber de leur propre poids ces mains 
fatales à l’erreur, qui ne devoient plus fervtr 
• déformais à aucun office humain 8c terreftre. 

Il recueillit fon ame , & voyant avec joie le 
falut du Seigneur , & la révélation de fa vérité 
répandue dans toute la France , il acheva le 
facrifice de cette vie mortelle , dont il avoit 
vu fans émotion & (ans crainte l’affreux ap- 
pareil préfent depuis plufieurs jours. 

Il l’avoir bien connu , Meffieurs, que cette 
dignité & cette gloire dont on l’honoroit n’é- 
toit qu’un titre pour fa fépulture. Au milieu 
des grandeurs humaines , il en découvrit le 
néant : il fe vit mortel , & fe fentit tel que 
nous le croyons aujourd’hui. Illuilres têtes., 
qui m’écoutez , voyez^ cette pompe funebre , 
lifez ces triftes caraéleres , qui font l’éloge de 
ce MiniRre , & apprenez où doivent aboutir | 
vos deffieins, vos prétentions & vos fortunes, 
fl vous ne les foutenez par vos bonnes œu- 
vres , & n vous ne préparez comme lui par 
vos prières , par vos larmes , par t’ufage des 
Sacremens , une mort qui ne laillera pas ua 
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long efpace' à k correcîriori 6c au repentir, ou à 
la fan édification de vos ame5. 

Comme il avoir vécu fans pflîons , il mou- 
rut tranquille. Il n’y eut point dans fon efprit 
de foibleflé à ménager. La chair & le fang n’a- 
mollirent pas fon courage. La mort ne lui fut 
pas amere , parce qu’il n’avoit pas mis fa paix 
dans fes profpérités ni dans fes richefles. On 
n’eut pas befoin de chercher pour lui ces tours 
ingénieux, qui ne font entrevoir aux malades 
le danger où ils font qu’au travers de feintes 
.promeires, ou de vaines efpérances deguérifon. 

Il ne fallut pas emprunter la voix d’ün Prophète 
inconnu , pour lui dire comme à F.zéchias ; 

Vous mourre^. Un fils ofa rendre ce trifte 8c Reg, 
charitable office à fon pere ; & la fidélité deao, 
l’un fit voir la réfignation de l’autre. 

Il reçut fans trembler la réponfe de mort , 
comme parle l’Apôtre. On vit en lui Cette trif- 
teffe de pénitence qui opéré le falut , & non 
pas cette douleur d’inquiétude & d’abattement 
•qui porte au péché , une confiance fans pré- 
fomption ; & une crainte fans foiblefTe , une 
fubliraité chrétienne fans aucun mélange de 
vanité philofophique , d’autant plus dange- 
, reufe à l’extrémité de la vie, que l’homme 
I prêt d’étre jugé doit s’humilier davantage de- 
[ vant fon Juge. 

j Que fl le commerce des hommes , & la 
i, difTipation de refprit , inévitables dans les 

I- grands emplois^ ont laiffé quelque impureté 

it dans une vie aufli fage & aufli chrétienne \ 

lu achevez , mon Dieu , de purifier par le fang 

a de votre Fils , cette ame que vous avez con- 
duite dans les voies de la vérité & de la 

la' 
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juftice , & que vous avez élue pour jouir fans 
fin de votre amour & de votre gloire. 

Sacré Miniftre de Jefus-Chrift , qui dans la 
■M, 5o/' Chaire Evangélique , avec une éloquence vi- 
fuet , ve & chrétienne, avez avant moi confacré la 
-Ev/ji/c mémoire immortelle de ce grand homme., 
ife achevez d’olFrir pour lui cette Hoftie innocen- 
Meaux , te & pure qui lave les péchés & les fragilités 
du monde. Peuples , qui reflentez encore les 
ciant. effets de fon exaéle équité, reprenez le Can> 
Af^yèrr- tique qu’il avoit commencé des miféricordes 
cardias éternelles. Et vous , vaillans & malheureux 
Domini guerriers, qui , dans cet Hôtel Royal, traî- 
in ater- nant les reftes de vos corps au pied de ces 
jrum Autels , attendant avec patience une mort que 
.cantabo, vous avez fi fouvent bravée , facrifiez au Dieu 
'Ff. S8. de la paix les lauriers que vous avez cueillis 
dans les armées , & faites des malheurs de votre 
ambition & de votre gloire , les fruits de votre 
pénitence : redoublez, pour fon repos éternel^ 
ces vœux ardens que vous avez fi fouvent faits 
.pour une vie fi utile & fi précieufe. 




D‘C'*'zoci Oiioult; 

^^4 



ORAISON FUNEBRE 

DE, '' 

marie-anne-ciikistine; 


DE BAVIERE, 


DAUPHINE DE FRANCE: 

* ■' P 

Dies tnei ficut umbra declinaverunt ,• & ego ficut 
^éniim ami : tu auceoi , Domine , in secernum perma- 
nés. P fai. loi; 

. f 

Mes jours fbnt évanouis comme V ombre , & j’ai^' 
fée hé' comme l'herbe : mais vous, Seigneur, vous- 
demeure!^ éternellement. Dans le ff. loi.- 



O N S E I G N S 


U R-,. 


C’eft ainfi'que parlôit autrefois un Rbî fe-- 
Ion le cœur de Dieu , quand fes jours défail- 
hns, &' fes. infirmités-mortelles l’approchoienf 
du tombeau, & lui laifloient encore un teüe 

ï 3 




DE Mme LA Dauphin e; 

Ne connoiffez-vous pas, MelTieurs , dans 
Jes fcncimens de ce Prince , ceux de la- Prin- ipfe esv 
cefle que nous pleurons î Ne vous femble- A jade 
t-il pas qu’elle vous dit d’une voix mourante 
La lumière de mes yeux s’éteinr, un nuage gnatio- 
fans fin fe leve entre le monde &C mei. Jenistuir, 
meurs & je m’échappe infenfiblement à moi- çuia de^ 
même ? triftes momens ! terme faral de ma vans al- 
languiflante jeunèflé! Mais fi jefens qu’il n'y liJîjU 
a qu’un petit nombre de jours pour moi, je me. 
fçai aufil qu’il y a des années éternelles. La - Quia 
main qui me frappe me foutiendra ; & comme tempus 
par la loi du corps je tiens à ce monde qui mifer- 
pafle ; par l’efpérance & par la foi je tiens à rendi. 
Dieu qui ne paflenrpoint, ejus. 

Si je venois déplorer ici là< mort imprévue 
de quelque. Princeffe mondaine, je n’aurois 
qu’à vous faire voir le monde avec fes vani- 
tés & fes inconftances ; cette foule de fi- 
gures qui fe préfente à nos yeux , & s’éva-- 
noiilênt , cette révolution' de conditions & 
dé fortunes qui commencent & qui finilTent , 
gui fe relevent & qui tombent ; cette vifeif- 
iltude de corruprions , tantôt fecretes , tantôt 
vifibles, qui le renouvellent: cette fuite de 
changemens en nos corps par la défaillan- 
ce de la. nature, en nos âmes par l’infiabi- 
lité de nos defirs ; enfin ce dérangement uni- 
verfel & continuel des chofes humaines , qui’ 
tout naturel & tout défordonné qu’il femble à 
nos yeux, eû pourtant l’ouvrage de la main- 
toute puifiante de Dieu , & l’ordre de fa Pro- 
vidence. 

Mais , grâces au Seigneur , je viens louer 
une Princefle plus 'grande par fa Religion que 

I 4 
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par fa naiifance, & vous montrer, au lieu ’ 
desfrangHités de la nature, les effets conOans 
de la grâce , des vertus évangéliques prati- 
quées en efpnr & en vérité , des Sacremens 
reçus avec des fentimens d’une dévotion exem- 
plaire , des prières attentives & perfévéran- 
tes , une volonté foumife & conforme à là 
conduite de Dieu fur elle, des fouffrances 
unies à celles de Jefus-Chrift cracifié , des 
confolations venues du fein du Pere des mi»- ' 
féri cordes , des efpérances immobiles, fon- 
dée fur celui qui dit dans l’Ecriture : Je fuis 
Wtàlae, Dieu f je ne change point. Recueillons ce dit- 
J» cours , réduifons-le à vous faire voir une 
viecoune, mais toute réglée parla fagefle ; 
une longue mort iouronue par la refignation 
& la patience. Ces deux réflexions compofe- 
roRt l’éloge de Très-Haute, Très-Puiflânte ^ 
Ttès - Excellente -^Princefle Marie - Anne- ' 
Chrifline- Viftoire de Bavière, Dauphine de 
■ France. 

J, Quel eft donc , mon deffein , MefTieurs, & 
PjijiT.àe quelle fageffe dois-je ici vous entretenir ? 
Ce n’eft pas de celle du fiecle , qui s’em- 
prefl’e & qui s’ioquiete , qui conduit des intri- 
gues, qui démêle des intérêts, qui traite d’af- 
faires , qui caufe oU' qui termine des différens<. 
Vous ne verrez dans ce difeours , ni ces di- 
greflions politiques qu’on accommode au fu- 
jet avec art , & qu’oU' ramene à la Religion 
avec peine , ni ces portraits ingénieux , où 
l’imagination vive & hardie fait voir comme 
en éloignement , les agitations préfentes du 
«tonde , avec les intérêts & les paflions des 
grands, hommes qui le gouvernent^ 
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L’Hiftoire de nocre Princefle n’eft pas liée 
à celle du fiecle ; elle n’a nulle parc à la 
guerre, ni à la paix des* Nations. Ses aftions 
n’ont point de plus gi'and éclat que celui 
que la vertu donne : la Providence de Dieu 
ne s’eft pas tant fervi d’elle pour faire de 
grandes œuvres , que pour donner de grands 
exemples. Quelque honorée qu’elle ait été , 
elle a eu moins de réputation que de méri- 
te; Sc nous pouvons dire d’elle à la lettre, 
ce que difoit le Roi Prophète : Que toute la 
gloire de la fille diu Roi eft renfermée au de- 
dans d’elle : Omnis gloria filioe Regis ab in- 
tus. 


Pf, -H» 


Je parle donc de cette fagefle , qui mon- 
tre à chacun les réglés & bienféances de Ton 
état, qui donne le difcemement pour con- 
noître , & la prudence pour agir ; qui fépare 
les vérités des illufions ;,qui fe fait des pré- 
ceptes de bien vivre, & qui les obferve. En- 
fin de cette fagefié dont parle l’Apôtre Saint- 
Jacques : Qui vient d'en-kaut ^ qui eft ckafte,- ^pift»- 
paifible y modefte y équitable ,, fufceptible de^>3»- 
tout bien y docile y pleine de mi/éricorde y, & 
de fruits de, bonnes auvr es , qui ne juge point,. 

& qui n'eft point dijftmulée. Eft-ce la fagefle- 
qu’il loue? Eft^ce la Princefle ! L’une & 
l’autre , ce n’eft prefque. qu’une même- 
chofe. 

Avec quelle modération a-t-elle^ ufé des 
avantages que lui donnoient Ton rang & fa 
naifl'ance ? Qui ne fçait que la Mailon de 
Bavière efi une de ces Maifons augufles , ocb 
la puiflance , la valeur , & la piété fe perpé»- 
tuenc , & dont Iccgloire ne^vieillit point avec. 

i S 
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le temps ? Il en eft forci des Rois & des Em- - 
pereurs, il y eft entré des Impératrices & des ; 
Reines. Combien de fiedes faut - il percer 
pour découvrir Ion origine ? Combien de cou — 
rennes faut-il unir pour compter fes alliances ?' 
& combien faudroit-il rapporter de. noms 
d^aélions héroïques pour la faire voir dans . 
tout fon éclat ?" ' ' 

^ • Madame la Dauphine , je> Pavoue , ne fut • 
pas infenfible à cette efpece de gloire , mais- 
elle n’en fut pas éblouie. . Elle fohdoit fa 
grandeur fur les exemples , plutôt que lur les, 
titres de fes ancêtres ; l’idee qu’elle, avoir de ' 
la nailTance excitoit da'ns fon cœur, non pas 
une élévation d’orgueil, mais une émulation^ 
de vertus y & là pureté du Sang ne fit que 
fervir de motif à la pureté de fes moeurs. Elle 
fçavoit que.Maximilien , fon Aïeul, foutint' 
par fon zele & par fon courage les Autels que : 
l’héréfie avoit ébranlés , &C lauva la Religion ^ 
attaquée & chancelante dans l’Allemagne. . 
Elle n’ignoroit pas que Guillaume , fon Bi- - 
faïeul , après àvoir fagement gouverné fes 
Etats, s’en démit par une abdication volon- 
taire, pour jouir d’une fainte tranquillité dans., 
une retraite Religieufe. C’eR de là qu’elle ti- 
roir ces principes de religion & de retraite, , 
8e ce defir qu’elle avdit eu .dans fes jeunes - 
ans de renoncer tout-à-fàit au monde. 

Mais Dieu la réfervoit dans les tfefors de 
fa Providence pour donner à la France^ par- 
fon heureufe fécondité , la feule bénédjélion 
qui lui manquoit. La prudente Adélaïde mé-- 
ditoit- ce noble deffein. Occupée de la puif- 
fa.nce dé jà majefté , de, nos Rois, dont .elle.-. 
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fortuit , quel foin ne prit- elle pas de fon enfan- 
ce ? Combien de fois demanda - t - elle au Ciel 
dans fes prières , d’approcher la fille du Trône , 
où la mere avoir autrefois efpéré de naonter 7 
Avec quelle application lui forma-t-elle une hu- 
meur fage , un efprit jufte , un cœur François ? 
Heureule , fi elle eût pu faire palîer ces inclina- 
tions dans le rejfte de fa famille. Ses vœux fu- 
rent enfin accomplis ; mais elle ne vit pas le jour 
du Seigneur , elle mourut comme Moïfe , fur la 
montagne , & Dieu , pour fa confolation , fe 
contenta de lui montrer de loin la terre pro- 
mife. 

Cependant la réputation de cette jeune Prin- 
cefle croiffoit avec l’âge. Sa prudence avancée 
lui tenoic lieu d’éducation. Elle fe fit dans fon 
Palais une Cour & une retraite j & par la force 
de fa raifon , elle apprit l’art de parler & de fe 
taire. On vit paroître en elle ce que nous avons 
depuis admire ; la retenue qu’infpire la folitu- 
de f la politelTe que donne l’ufage du monde . 
une fierté noble , qui marquoit la grandeur de là 
haiffance , une fcrupuleufe pudeur qui marquoit 
le fond de fa vertu , une vivacité qui lui faU 
foit fouvent prévenir les penfées des autres , 
une fagefie qui lui donnoit toujours le^ tecnps 
de pefer les tiennes ^ une bonté. prête entour 
temps ï faire le bonheur- des uns , & foulager 
les peines des autres , une fincéricé qui lâ ren- 
dbit incapable de diffimuler , ni par gloire , 
ni par foiblelfe ; une fidélité inviolable dans 
fes amitiés & dans fes paroles ; enfin une piété 
qui n’étoit ni auftere , ni relâchée , qui fe faifoit 
honorer de tous, & ne fe faifoit craindre à per- 
fonne,- . 

.-V.V • > 
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Toutes ces- grandes qualités brillèrent, a fon 
arrivée. Souvenez- vous, Meflleurs, de ces jours 
heureux , où parmi les vœux & les acclama- 
tions des peuples , elle parut au milieu d'une 
Cour pompeuCe , avec un air qui n’avoit rien 
ni d’étranger , ni de contraint avec une grâ- 
ce plus eftimable & plus touchante que la 
beauté même. Vous la vîtes foutenir les 'favo- 
rables regards du plüs grand Roi du monde , 
avec des œntimens d’une joie modefle , & d’une 
humble reconnoilfance ; allumer au pied des 
Autels , à la vue d’un aimable &c royal époux , 
les feux facrés d’un chafte mariage & rece- 
voir les hommages qu’ôn lui rendoit , avec un 
vifage aulTi doux & aulTi rhmt que fa fortune. 
Applaudie de tous , mais à fon tour , affable & 
civile à tous , elle prévenoit ceux-ci , répen- 
doit honnêtement ^ ceux- là , donnant au rang 
& au mérite des préférences d’inclination & 
de jufiicé , fans faire des mécontens ni des 
envieux , confervant de fa dignité ce qui' lui 
en faifoit garder la bienféance , & ne comptant 
pour rien ce que fa bonté lui en faifoit per- 
dre. 

Mais quoi , oubliai^je mon trifte fujèt , & 
comment accordai - je ici le fouvenir de ces 
joyeufes folemnités à cet appareil de cérémo- 
nies funèbres ?T1 eft jufte , Meflkurs , que 
vous eftimiez la perte que vous avez faite ; 

3 ue vous'fçachiez les joies auili bien que les 
ouleurs que Madame là Dauphine à re^n- 
ties ; & que vous connoifFiez le bon ufage 
qu*elle a fait des biens £c des maux de la 
vie. 

Quelle fut la modération de fon cfprie f 
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Vous parlerai-je de ces audiences où elle re- 
ceroit les Ambafladeurs , entrant dans les in- 
térêts de chacun , & parlant à chacun fa lan-» 
eue , accompagnant les honneurs qu’elle leuir 
ftifoit , d’ùn air de grandeur & d’intelligen- 
ce , &' joignant toujours à l’élégance du dif- 
cours , les grâces de la modeftie ? Vous di- 
rai-je avec quel difeernetnent elle jugeoic des- 
ouvrages d’erprit ? Quelle juftefle , mats au Ht; 

Î |uelle ctTconfpeâion étoit la Tienne 1 exaéle 
ans critique , louant par connoilTance , 
exeufant par inclination , 8c ne blâmant que 
par néceHîté. Elle fe déùoit de fes lumières ; 
une fage timidité lut fie prefque toujours fup- 
primer une partie de Ton avis , bien loin de 
décider comme M plupart des perfomtes de 
fon élévation 8c de fon fexe , qui , pour faire 
valoir leurs fentiroens , fe fervent de l’autorité 
' qu’elles ont ^ 8c delà complaifance qu’on a pour 
eEes. 

Combién étoit - elfe plus' retenue en matiè- 
re de Religion ! éloignée de curioiîté 8C de 
préfomption , elle ne fçavoit que deux chofes, 
obéir, croire. Elle ne refufoit pas d’être inftrui- 
te , mais élle n’avoir pas befoin d’étre convain- 
eue , allant à Dieu par la docilité de fon cœur , 
non pas- par l’agitarion de fon efprit. Le 
moindre bruit de divifion-dans l’Eglife la 
faifoit trembler; Les’ différens 8c les dif- 
putes des Théologiens alarmoienc fa piété 
d’autant plus craintive', qu’elle étoit conftan- 
te & folide ; & comme on voulut quelquefois 
lui, faire entendre la diverficé des opinions dc 
des doéfrines : Lai^^-moi ^ difoit - elle , mort 
heureufi ignorance f Sf ne m^àtei pas le mérv- 
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te ù la tranquillité de ma Jbi, Attachée au 
^0''* Saiiit Siégé & à l’Eglife de Jefus-Chrift par 

*®* les liens de paix , de charité & d’obéiflance , 

Leon gjjg fçavoit que tout fidele doit captiver fon 
o^r. entendement ; que comme il v a une voie 

*• étroite qui reflerre. les mœurs dans les réglés 

de l’Evangile-, il y aufli un chemin étroit qui 
reflerre l’efprit dans la créance de l’Eglife ; 
& qu’enfln Dieu ne demande pas aux perfon- 
nés de fon fexe une fublime raifon , ni une 
fcience faftueufe ; mais une dévotion tendre 
êc une foi Ample , accompagnée d’un humble 
filence. 

N'eil - ce pas cette foi qui la conduilît & la 
régie dans tous les oflices de la vie chrétien- 
ne 7 Quel ordre SC quelle attention dans Tes 
pfieres ! Elle s’y prépare par le recueille- 
ment , s’y foutienc par la ferveur , s’y per- 
fêéHonne par les deûrs , les réfolutions oc la 
vigilance. Son imagination fe purifie , les idées 
du monde s’éloignent au moindre flgnal qu’elle 
leur donne , & ion cœur par une fainte habitu- 
de fe rend à elle , ou plutôt à Dieu , aux heu- 
res qu’elle a marquées , pour implorer Tes mi- 
féricordes , ou pour réciter fes louages. En- 
tre-t<el!e dans les lieux faints pour aflTiîer aux 
facrés Myfteres ? Profternement , adoration , 
filence. Elle porte à l’Agneau fans tache , im- - 
molé fur l’Autel , "des vceux finceres , des pen_- 
fées pures ^ des afleélions fpirituelles , l’oblation 
d’ün cœur contrit & reconnoiflant , & le facri- 
fice de fes paillons détruites , ou du moins hu- 
miliées.- 

Quels égards n’avoit-elle pas pour les Prê- 
t;tes de Jerus-Chrifl , qu’elle confldéroit com- 
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rae les Miniftres-de fa Loi', ,& les difpenfa»- 
teurs de fon Sang & de fa parole ? Ecoutez , , 
eTprits moqueurs & libertins , qui prenez plai*» 
Irr d’abaifler ceux que. Dieu éleve , & qui cher- 
chez aux dépens de leur caraélere , le.ridicule 
' de leur perfonne. Elle ne fouffroit pas qu’on 
touchât aux oints du Seigneur , les honorant 
Jors même qu’ils fembloient fe rendre mépri- 
fables , couvrant leurs foibleffes par fa chari-' 
té , & voyant au travers les défauts de l’humeur 
& de l’efprit de ceux que Dieu fouffroit dans 
fes Miniftres , l’honneur de leur vocation 
& la dignité de leur Sacerdoce. Quelle étoic 
fa régularité, dans les obfervances de l’Eglife , 
fi qu’elle regardoit , non pas comme des cou- - 
tûmes de bienféance , ou des inflitutions d’une 
difcipline arbitraire , mais comme des réglés , 
& des pratiques de falut , dont elle ne fe dif- - 

f >enfa jamais , qu’après avoir examiné fes be- ■ 
oins, & rendu à fes Pafteurs les déférences né- 
ce^aires ? 

De ce même principe de religion & de fa- - 
geffe , naquit cette bonté (i connue & fi éprou- 
vée. Que ne puis - je vous découvrir ici les 
inclinations généreufes de cette Princeflè 
bienfaifanté libérale & charitable ! A qui ^ 
refnfa-t-elle jamais fes affiftances ? A qui ne • 
fit-elle pas tout le. bien qui dépendit d’elle ? : 
A qui ne fouhaita-t-elle pas tout celui qu’elle 
ne put faire ? Je réveille ici , fans y penfer , 
Maifon. défolée de cette Princeffe , votre ten- 
drelTe & votre douleur , par. le fouvenir des- 
bienfaits , ou de l’efpérance qui vous reftoit.-' 
de la proteéfion d’une fi bonne & fi puiffan-- 
ti.Maurefle. Elle alloit à Ja foarct.des grâces «. 
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religion de donner un frein à fa langue en un 
fieclê on l’on blâme indifféremment les vices 
& lef vertus , où l’on fe fair une étude des 
défauts d’autrui ^ où la malignité des uns fe 
Joue de la foibfefTe des autres, oiVpar un jufte 
Jugement de Lieu , la vanité kifulte à la va- 
I nité , & où les plus fages ont peine à fe fauvec 
de l'iniquité des jugemens& de là contradic- 
tion des langues. 

Echappa-t-il jamais â fbn efprit vif & préfent 
quelqu’une de ces railleries d’autant plus pi- 
quantes, qu'elles font plus ingénieufes , quf 
cachent beaucoup de venin fous peu. de pa- 
roles, & donnent Iît mort en riant , félon le 
langage de l’Ecriture ? 

C’étoit fa maxime, que la raillerie ne con- 
vient pas à ceux qui font élevés au-deffus des 
autres ; que les traits qui partent d’en haut 
font des blelTures plus profondes qu’il eft in- 
humain de s’en prendre*aux gens à qui la crain- 
te & le refpeél ôtent la liberté de fe défendre 
& de fe plaindre, & que de tels difcours font 
empoifonncs, Sc par la dignité de celui qui 
parle , & par la mdigne & flatteufe approba- 
tion de ceux qui écoutent. 

Que fi la faute d!un domeftique (car peut- 
on être toujours fi jufte & fidèle dans fe» 
devoirs ? ) ou fi la force de Tes maux , ( car 
peut- on pofléde'r toujours fon ame dans là 
patience ? ) avoient comme arraché d’une bou* 
che fi fage & fi circonfpefte , une parole plu- 
tôt févere que fâcheufe , quel foin ne pre- 
nqit-elle pas d’adoucir & de guérir la plaie 
qu’elle avoit faite ? Elle excufoit l’aélion , elle 
lôuoit l’intention ,, elle oftroit:, ou rendoi» 
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fes bons offices , accordant le pardon com- 
me fi elle l’eût demandé., & juftihant la prom- 
ptitude de Ton efprit par la confiance oc par 
la bonté de fon ec£ur. 

Sept au- Mais fi elle mit une garde de prudence 
res tuas fyr fes levres pour les fermer à la medifance , 
/pifus, giig mitauffi , félon le confeil du Sage , une 
Eccl. iiaie d’épines autour de fes oreilles pour ar- 
rêter & pour piquer les médifans. Recon- 
noifl'ez ici votre ignorance ou votre injuflice, 
vous qui prêtez l’oreille au menfonge, ou qui 
par honneur ou par confcience renonçant à 
débiter les médifances , vous vous êtes réfer- 
vé le droit de les croire,.. & le plaifir de Ier 
écouter, Que faites-vous , par vos crédulités 
& vos complaifances ? vous animez le médi- 
fant , vous réchauffez le ferpent qui pique., 
afin qu’il pique plus sûrement ? vous ne voul- 
iez pas être l’affaHin , mais vous devenez le 
complice , & c’efl à tort que vous croyez 
être innocent, du fang de. vos frétas , 
par vos applaudiffemens , vous- aiguifez 1er 
fléchés dont on les perce , & qu’au lieu de les 
P . protéger, vous appuyez le bras qui les tue, 

’ Garde-toi d’aimer la méchante langue ^ dit le 
* *■ Sage ; Net'avife pas d’étre comptai font à ceux 
qui parlent mal du prochain ^ fi tu ne veux 
porter leur péché j dit-il encore. Et qu’elle 
marque donne le Saint- Efprit de la juflice.Sc 
de l’innocence d’un homme de bien ? G’eftde^ 
n’avoir pas reçu favorablement l’opprobre & 
Pyi 14. la médifance contre fes frétés: Qui opprobrium 
non accepit adversus proximos fuos» 

Ce fut là le caraélere de. Madame la Dau- 
phine j bien loin d’avoir de la crédulité ,.elie 
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n’èut pas même en ces occafions de là patien- 
ce. Elle rompit l’iniquité, & fît la guerre au. 
détra^eur* Combien de réputations innocen- 
tes fauva-t'-elle des mauvais bruits qu’alloit 
femer la haine d’un ennenâ ^ ou la jaloufie 
d’un concurrent ? Combien de fois , par un 
trifte filence , ou par un févere regard, étouf-- 
fa-t-elle. dans fa naifl'ance une caloronie-qui au- 
roit caule des divifions éternelles? Combien 
de fois arrêta-t-elle par autorité le coup mor-- 
tel qu’une langue cruelle alloit porter à l’hon- 
neur, ou à la fortune d’une fantille ?, ' ' 

Qu’attendez- vous d’une vie fi fage & fi 
chrétienne ? Ce qui en eft la fuite & la ré- 
compenfe : Une mort foutenue par une fainte- 
r^fignation , 8c par une heureufe patience. 

Soit que nous vivions ^ fait que nous mou~ 
rions ^ nous fommes au Seigneur , dit l’Apôtre. 
C’efi: lui qui m’a fait & qui m’a créé , & qui 
me réduit au néant fans que je le fâche 
je reconnois en !’un*& en l’autre fa fouve-' 
raineté , ma dépendance. Mais quoique nous 
vivions en Dieu , & que Dieu nous fifle vi- 
vre , il femble qu’en mourant nous foyons en- 
core plus à lui. Il étend fa main , & il déploie 
fur nous, fa puiflance , il entre en pofleflibn 
pour l’éternité & de nos corps & de nos âmes; 
il*confom*me en nous fes miféricordes ou fes. 
juftices , nous arrache au monde , ï nos 
plaifirs, à nous -mêmes ; & dans cet état de 
réparation & d’humiliation, nos volontés à fon 
égard doivent être plus patientes & plus fou-^ 
mifes. 

Telle étoit la difpofition de notre Princefîé.. 
Je n’âi fait jufqu’ici que louef dlheurcufcsyer-’ 
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tus , & qu^amanêr , pour ainfi dire , les fleurs 
qui parent la viftime. Je viens à celles quepro- 
ouit la tribulation, & qui IbniTappareil oc la 
confotnmarion du' Sacrifice. N’atrendez pas , 
Meffieurs , que fe ménage vos efprits , ou que 
par des figures étudiées , je flatte ou j-’irrite 
votre douleur. La mort de Madame la Dau> 
phine eft une de ces morts précieufes quicou- 
ronnent une belle vie , qui font naître les 
. foupirs, & qui les étouffent, & qui, après 
avoir attendri par la compaffion , raffureni 
par la piété , K confolent par l’erpérance. 

Elle s’y prépara par la retraite. Elle connut 
les inutilités éc les corruptions du monde ; &' 
je ne fçai quels preffentimens d’ùne fin pro- 
chaine lui en donnèrent du dégoût. On la vit' 
renoncer infenfiblemenç aux plaifirs , & fe 
faire une follitude où elle pûtfe dérober à fâ' 
propre grandeur , & jouir d’une paix profonde* 
au milieu d’une Cour tumultueufe.' . 

Je fçai ce que vous penfez , Meffieurs, que’ 
les Princeffes comme elle , ne font pas faites 
ordinairement pour la folitude ; qu’elles fe' 
doivent au Public ; qu’encore qu’elles ne veuil- 
lent être qu’à Dieu, leur condition les oblige' 
à fe prêter quelquefois au monde , pour être 
comme les liens entre les Souverains & les- 
Sujetsqui lesapprochent; pour remplir les jours- 
vides des Coimifans , ôc leur ôter l’ennui d’une 
trille & pénible oifiveté; pour^calmer & fuf- 
pendre par d’honnêtes & néceflâiresdivertifTè-- 
mens les palTions fecretes qui les dévorent , & 
pour entretenir entr’eux la paix & la fociété^ 
en les raffemblant tous les jours auprès du 
ttône qu’ils, révèrent, . 
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Mais qui ne fçait 
' ne fommes pas débit 
félon la chair ; que le détachement du mon- 
.de eft la première vocation & le premier 
v«eu de l’ame chrétienne , & que la religion 
de Jefus-Chrift eft une religion de réparations 
.& de folitudes. Il y a , direz-vous , un éloi- 
gnement d’efprit & de moeurs , & une retrai- 
te en foi-même., qui , dans le commerce des 
•hommes , réparent invinblement les juHes i 

d’avec les pécheurs , & mettent les uns à cou- 
* vert des diinpations & des convoitifes des • 

autres. 1 

Mais qu’il eft difficile qu’au milieu de tant 
de paflions , fi l’innocence ne fe perd du 
moins elle ne s’affoiblifte ! A force de voir la 
vanité , on S’accoutume à la connoître & à 
l’aimer. De tant d’objets qui frappent les fens^ 
il s’en trouve toujours quelques-uns qui fe 
glilTent jufqu’au cœur : & les Saints Peres nous | 

enfeignent qu’il y a dans le fiecle des fcdu^ions i 

imperceptibles , & qu’il faut moins de force à j 

.y renoncer , qu’à s’y maintenir avec la fagefle ' 

& la modération que Dieu demande. 

Saintes vérités , dont notre Princefle étoît 
•^pénétrée , que n’êtes-vous connues. à ces âmes ? 
dirai-je trompeufes , dirai-je trompées , qui 
pour plaire à Dieu , & pour plaire aux hom- 
mes ^ accommodent la religion avec les plai- i 

firs , regardent quelquefois k Ciel , fans per- , 

,dre la terre de vue , & fe font honorer d’une i 

dévotion qui n^exclut pas les emprelTemens ni 
les affeébions du fiecle ; comme fi l’on pou- I 

. voit mêler aux grâces de Jefus-Chrift , les 
eoniblations & les joies humaines , ôc jouir j 


que, félon l’Apôtre : Nous 
leurs à la chair , pour vivre 
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-de la paix de la fainte Sion , parmi les trou- 
bles &c la confuTion de Babylone. 

Madame la Dauphine voulut éviter ces dan- 
,gers. Jeux , converfations , fpedVacles , rien 
ne la tira de la folitude. L’exemple recent d’u- 
ne Reine , que la France admirera & pleure- 
ra éternellement , lui paroiffoit au-deflus de la 
portée de fa -vertu. Que fuis- je ^ difoit-elle , 
^auprès d'une Sainte , en qui la grâce avait pu- 
rifié tous les fentimens de la nature , également 
rpieufe dans fies aufiérités 6e dans Tes condefeen- 
dances P qui fçavoit trouver Dieu là-même où 
fouvent les autres le perdent ? Ainfi retenue 
par une trifte & fecrerte langueur ; tantôt elle 
’cultivoit (on efpric par la leélure des Hiftoi- 
res édifiantes , & neurrilToit fi piété du fuc 
de la fubllrance des faintes Ecritures. Tan- 
tôt occupée à l’ouvrage , mêlant induftrieu- 
•fement Tor & la foie , elle employoit l’a- 
drefle , & pour parler avec le Sage , le con- 
feil & la prudence de fes mains royales à la 
décoration des Autels , & à la gloire du Ta- 
bernacle.- Tantôt, ajprès fes prières accoutu- 
mées , s’abaiflant julqu’à fon néant , ou s’é- 
levant jufqu’à Dieu par la foi & la médi- 
tation de fes myftcres , elle lui demandoit 
fa grâce , & lui olFroit un cœur contrit & 
humilié. * 

C’eft alors, mon Dieu, que vous lui par- 
liez dans la folitude où vous-même l’aviez 
conduite ; vous vouliez qu’elle mourût peu I 
peu & comme par degrés au monde, & qu’elle 
perdit infenfiblement le goût des plaiftrs & 
des vanités ; & qu’ayant à mourir dans votre 
paix & dans votre amour , fa vie fut aupara- 
vant cachée en vous avec Jeîus-Chrift, 
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Quelle vie^, Meflieurs 1 Une vie foutfrante 
Sc crucifiée. A ce mot combien de trilles 
•objets viennent s’offrir à ma penfée ! une 
langueur qui femble d’abord plus incommo- 
de que dangereufe ; des maux d’autant plus 
Z plaindre , que n’étant pas affez connus , 
ils n’étoient pas peut-être affez plaints , des 
remedes aufîi cruels que les maux mêmes 
des douleurs vives & longues tout enfemble.; 
les humiliations de l’efpnt jointes à celles du 
corps ; les forces de la nature ufées par le 
•foin même qu’pn prend de ia foutenir ; l’art 
des guérifons impuiffant , ÔC toutes les ref- 
fources réduites à la patience & à la mort de 
cette PrincefTe. 

Je ne crains pas d’avancer ici le pitoyable 
récit de fes peines. Pourquoi ne dirois-je pas 
fans crainte ce qu’elle a prévu , ce qu’elle a 
fouffert fans foiblefî’e ? Elle fit de tous fes 
maux , comme l’Epoufe des Cantiques , un ^ 
-faifeeau de myrrhe , qu’elle reçut des mains ’ 
de fon Bien-aimé , & qu’elle mit dans Ton 
fein , comme une marque précieufe de fon 
amour & de fes volontés fur elle. Elle at- 
tendit ces mauvais jours que le Ciel lui pré- 
paroit , pour en eompofer avec fouraiflion 
les exercices de fa piété , & le cours de fa 
pénitence. Elle vit toutes les dimenfions de 
fa croix , & réfolut de s’y laiffer attacher 
fans fe plaindre , & de faire du fupplice de 
fes péchés , un facrifice volontaire de fa vie. 
Prévenue des bénédiélions & des miféricor- 
des du Seigneur , au travers même des nua- * 
ges qu’un corps corruptible & mourant éleve 
jufques dans-l’efprit., lès yeux éclairés de 
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fa foi découvrirent la main paternelle qui la 
frappoit , pour éprouver fa fidélité & fa con- 
fiance. 

Loin d’étendre fa vue fur les efpérances 
trompeufes d’un heureux avenir , elle fe dit 
ICaïe Seigneur arrive$ Prête 

, de paroître devant le Tribunal de fa juftice , 
elle fe préfenta fouvent à celui de fa miféricor- 
de , après une exafte recherche de fes ac- 
tions oc de fes penfées. Péché-, afFeélions au 
péché , ombres & apparences du péché , elle 
vous pourfuivoit dans les plus fecrets replis 
de Ion a me ! Rien n’échappdit aux foins ni 
' aux lumières de fa pénitence : elle craignoit 
tout ; elle pefoit tout au poids du Sanc- 
tuaire , comptant pour grand tout ce qui peut 
déplaire à Dieu , quelque léger qu’il fût en 
lui-même , & confidérant , non pas l’impor- 
tance du commandement , mais la dignité du 
Dieu qui commande. Ne vous figurez pas ici 
tane foibleffe de fcrupule , mais une délicatef- 
fe de v^rtu , un grand defir de la pureté, &C 
une humilité profonde. Trois jours lui fuffi- 
foieflt à peine pour régler fes confeflions or- 
dinaires ; & combien en prit-elle dans le 
cours de fa maladie , pour repafier^dans l’a- 
mertume de fon ame toutes les années de fa 
vie , dérobant , pour ainfi dire , à la douleur 
de fes maux, tout le temps qu’elle pouvoir don- 
ner au repentir de fes péchés. 

,Vous qui dans vos confeflions précipitées , 
Ti’examinez q«e la furface de votre ame ; qui 
, ne pouvez haïr vos péchés , que jjous ne vous 
donnez pas le temps de connoître ; qui fous 
«n'air de pénitent, portez encore un cœur cou- 
pable^ 


« 
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pable ; qui ne vous préfentez au Sacrement 
de réconciliation , que pour arracher à l’E- 
glife une abfolution qui vous lie encore davan- 
tage , & qui femble, en retenant une partie 
de vos fautes , ne dire l’autre que pour app.wfer 
les remords de vos confciences ; condamnez- 
vous aujourd’hui fur les foins & fur l’exaéH- 
tude de cette Princefle. 

Lavée ainfi dans le fang de l’^neau , elle’ 
prit de nouvelles forces pour loutenir des 
maux préfens , & pour attendre une mort 
tardive. Quand elle vient en peu de temps 
cette mort toujours amere & toujours cruelle, 
on n’a pas le loifir de la voir avec tout ce 
qu’elle a d’affreux. Les fens ont toute leur 
vigueur , on a , pour ainfi dire , fon ame enco- 
re toute entière ; on oppofe à fes maux une conf- 
tance ramaflee. La patience fe foutient par le 
defir de vivre , ou par l’elpérance même de 
mourir. Mais lorfqu’il faut fouffrir une longue 
& pénible langueur ; qu’un cœur eft rempli 
d’amertume, & devient à charge à lui-même , 
qu’affoibli du paffé , accablé du préfent , on 
eft encore effrayé de l’avenir; qu’il eft à crain- 
dre que l’inquiétude & l’i.npatience ne dimi- 
nuent un peu la foumiffion & la foi ! Une pé- 
nitence continuée n’eft pas toujours également 
volontaire , & on eft las de porter croix , 
quand il faut la porter fi loin. 

Madame la Dauphine , dans toute fa tri- 
bulation , n’eft point fortie des mains de 
Dieu , ni de l’ordre de fa Providence : elle 
a vu fans murmurer , les débris de fon corps 
mortel ; & joignant \ la fermeté qu’elle te- 
Boit de la nature , celle que la piété lui avoit 
Or» Fun, dt Fléckier, K 
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acquife , elle a fenti jufqu’ou va la mifere hu- 
maine , jufqu’où vont les miféricordes divi- 
nes. La maladie ou la fanté lui devinrent in- 
difFérentes. Que demanda-t-elle à Dieu dans 
fes prières ? Sa grâce , rien de plus. On faifoit 
mille vœux pour fa guérifon : on la prioit d*y 
joindre fon intention. Quelle intention puis-je 
avoir , difoit-elle , finon que la volonté du 
Seigneur s' accompli Jfe ? Quel temps penfez- 
vous qu’elle vouloit donner à fes peines ? au- 
tant qu’il en falloit pour expier fes péchés. 
Combien de fois, s’unifiant en efprit à Jefus- 
Chrifl: crucifié , lui offrit elle fon cœur & fon 
mal , afin qu’il fortifiât l’un , & qu’il augmen- 
tât ou adoucît l’autre ? Combien de fois humi- 
liée , mais non pa« abattue , lui dit-elle avec 
une humble confiance , comme cet homme de 
Mattk. l’Evangile : Si vous voule^ me guérir , Sei- 
I, gneur y vous le pouve^. Mais aufli , combien 
de fois l’adorant comme fa fin & fon princi- 
pe , difoit-elle fes paroles d’un Roi fournis & 
pénitent : ma vie éft dans fa volonté : Vita in 
Pf. x9.v0luntate.ejus. C’eft ainfi qu’elle s’élevoit au- 
defius d’elle-même , & de la mort qu’elle 
craignoit. 

La mort qu’elle craignoit ! ne fais-je point 
’ de tort à la religion & â fon courage , & 
ne me contredis -je point Non , Mefiieurs , 
cette crainte d’amour & de pénitence n’a rien 
de lâche. Elle fe regardoit comme une péche- 
refie frappée de la main de Dieu. Elle fça- 
.voit que les Anges , tout fpirituels & célef- 
tes qu’ils font, ne font pas afiez purs en fa 
préfence. Elle avouoit qu’il y a dans la gran- 
deur , quoiqu’innocence , je ne fçai quel efprit 
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d’orgueil & de mollefle contraire à l’iiumilice 
&: aux foufFrances de Jefus-Chrift. AulTi euc- 
elle recours aux remedes de l’ame,, dans le 
temps qu’elle méprifoit ceux du corps. Sa confr 
cience acheva de fe purifier , & tout l’appareil 
de la mort ne fit que redoubler fon zele & fa 
componction. 

^ Avec quels fentimens de reconnoiflance Sc 
d’amour reçut- elle le faint Viatique ? Que 
n’êtes-vous à ma place dans cette chaire, élo- 
quent & pieux Prélat , qui portiez ce pain 
vivant avec la parole de vie ! Vous l’avez 
Vue , Sc vous diriez en des termes plus éner- Af, Sof- 
giqties , que la foi ranimant la nature elle fï'et 
lenttt vivement la charité de Jefus-Chrift : 

■qu’elle le vit au travers des voiles myüérieuxrfe 
qui le' couvrent : qu’elle fortit comme’ hors Meaux^ 
d’elîe-même , pour aller au-devant de lui • 
qu’après d’inutiles efforts pour fe relever re- 
tombant comme fous le poids de la Divinité 
prefente , par refpeCt moins que par foi— 
bleffe , elle reçut ce dernier gage de fon 
amour , comme le fceau de fa prédefti’nation 
éternelle. 

Que ne puis-je vous exprimer avec quelle 
préfence d’elprit elle ménagea. ce qui lui ref- 
toit de momens précieux , pour délier les 
•nœuds qui l’attachoienc encore au mon Je ? 
avec quelle candeur elle ouvrit fon cœur aja 
Roi, humiliée devant lui, & touchée, rron 
pas de fa grandeur', de fa gloire , ou de fa 
puiffa-nce : Dieu feul , devant qui elle ailoic 
comparoître , lui paroifibit grand ; mais de 
fa religion , de fa jùflice , de fa bonté , & ' 
du mérite de fa perfonne ? avec quelle dou- 

K Z 
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ceur elle leva vers Monfeigneur , fes yeux 
mourant & fes mains tremblantes ? Ses yeux 
qu’elle avoit toujours arrêtés fur lui , com- 
me fur l’unique objet de fa tendrefle : fes 
mains qu’elle avoit fi fouvent levées au Ciel , 
lorfqu’il s’expofoit à tous les périls de la 
guerre , & qu’elle occupoit , dans les tranf- 
ports de fa joie , à lui préparer des couronnes 
après fes viftoires. S’il reftoit encore en 
fon cœur quelqu’endroit fenfible , c’étoit à l’a- 
mour , à la gloire & plus encore au falut de 
ce Prince. 

Tout s’attendri flbit , tout fondoit en lar- 
mes : la fainte Ondlion qu’on lui donnoit, 
les triftes prières qu’on faifoit pour elle , la 
croix de Jefus-Chrift qu’elle emhraflbit , le 
pardon qu’elle demandoic, tantôt à Dieu , tan- 
tôt aux hommes ; la compaflion qu’on avoit 
pour elle, & celle qu’on avoit pour ceux qui 
î’avoient fervie , caufoient une douleur qui 
pbrtoit la confolation , mais àufll le trouble 
dans l’ame ; elle feule , Meflieurs , elle feule 
demeuroit tranquille. 

MaîtrelTe de fon efprit , âc toute occupée 
de fes devoirs, du milieu même des horreurs 
de la mort , elle voulut bénir les jeunes Prin- 
ces fes enfans , celui-là même qu’elle croyoit 
être l’enfant de fa douleur , & recueillant fa 
force avec fa fageffe : Voyc\y dit-elle , mes 
Enfans , l'état où Dieu m'a mis , &. que cela 
vous porte à le fervir (r à le craindre ; rende[ 
au Roi & ri Monfeigneur' ^ l'obéiffance que vous 
lei r deve-{ : fouvene:f-vous du Sang dont vous 
étiS fortis f & ne faites rien qui en foit indi~ 
gr.e. Princes , qui faites aujourd’hui les efpé- 
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rances & les délices de la France , que pour- ^ 
rois-je vous dire de plus touchant l Puiflent 
ces efficaces & faintes paroles être éternelle- 
ment 'gravées dans votre efpfit ; & dans iQ-°our£0’ ^ 
temps que , fous les ordres du Roi , dont le Ciel ' ” 
a toujours béni les armes , un Pere viélorieux 
va, par mille aélions éclatantes, vous tracer 
Je chemin de la gloire ; puiffe le pieux fouve- 
nir d’une mere infirme & mourante , mainte- 
nir dans votre cœur une vive impreffion 
de la crainte de Dieu , & de l’humilité chré- 
tienne. 

Vos fouhaits feront accomplis , pieufePrin- 
ceffe : Fermez , fermez pour jamais vos yeux 
^ la vanité , que vous avez connue Sc que 
vous avez méprifée. Pour nous , mes Frè- 
res , ouvrons- les -pour la connoître &' pour 
nous en défabufer. Quels confeils nous faut- 
il*? quelles raifons ? quels exemples ? Nous 
voyons mourit tous les jours nos inférieurs, 
nos égaux , nos Maîtresi Nous portons e« 
nous- mêmes une voix & une réponfe de 
mort , comme parlé TApôtre , une fentence 
qui fe prononce & qui s’exécute inceffam- |i 

ment par l’affoiblifTement & la diminution * . 

continuelle de notre vie ; & nous fommes J 

aveugles & infenfibles. A la vue de cette 
mort que, nous pleurons , touché de douleur 
ÔC baigné de larmes , vous reconnûtes vo-' 
tre néant , grand Roi , & vous dites : Joh, g, 

aînfi que nous finijfons : Voilà ce qui nous égU’- j,,, ; 

le tous. Job , au milieu de feS infortunes , par- t 

loit ainfi : Celui-ci meurt dans les profperite's i 

& dans les riche Jfes , celui-là dans la mifere 
& dans Vamcrtumt de /on ame. Et les uns ê I 

, ■ K 3 ' ■ 1 

' I 
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Us autres dormiront enfemble dans la même pouf—^ 
ficre. Et vous , lorfque votre grandeur, & votre 
puifTance femblent éclater davantage , vons. 
donnez à votre Cour , & prenez pour vous- 
même cette leçon fi falutaire. 

Pour nous , Meffieurs , nous voyons ce 
lugubre appareil , & ces triftes céfémonies , 

. peut-être fans fruit & fans réflexion fur nous- 
mêmes. Une triftefle fuperficielle compofe 
pour un temps le vifage & la contenance , mais 
l’efprit & le cœur n’en font pas frappés. No- 
tre penchant nous porte à des idées plus agréi- 
' blés, nous nous livrons à nos plaifirs , le fie- 
cle prélent nous entraîne , les bons ou l’es, 
mauvais fuccès nous enflent , ou nous inquiè- 
tent , nous ne penfons ni à la mort , dont 
Dieu nous menace, ni à l’immortalité qu’il 
nous promet. Si nous n’étions Chrétiens que 
pour cette vie , & fi nous n’efpérionsqu’auxi 
biens de ce monde , nous ferions peut-être: 
excufables ; mais par la grace .de Jefus-Chrift, 
nous fommes Chrétiens pour l’autre vie , & 
c’efl en Dieu feul que fe fondent nos elpé- 
rances. 

Oublions donc ce qui n’eft que périflàble &' 
paflager , pour nous attacher à ce qui eft no- 
tre partage éternel. Et pour finir par où j’ai 
commencé, difons-nous fans cefle , félon le 
confeil de S. Augufhn .: Toutes chofe s paffent 
comrne Pomhre , pour nous exciter à la péni- 
tence , ou pour renouveller notre ferveur , de 
peur de dire un jour inutilement : Toutes cho~ 
/es ont pajfé comme Vomhre ; pour nous repro- 
cher notre oifiveté , & pour nous plaindre de* 
nos pertes irréparables Fafle le. Ciel .que: 
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nous profitions du temps , des grâces , & des 
exemples que Dieu nous offre , & qu’^rès 
nous être unis à lui par la foi , nous jouifilons 
de lui par la charité au fiecle des fiecles. 
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demessire 

' CBABZES DE SAINTE ^MAÜRE , 

Due DE MONTAUSIËR , 

F Jt I R DK F R ui JT C 

Sicut ambuJavît in confpeôu tua in veritate , * 
iuftiria , & reûo corde tecum ^ cuftodifti ei aiife- 
xicordiam gradem^ 


Comme it a marché devantvous f Seigneur , dans 
la vérité , dans la jujlice , & dans la droiture de 
cœur y vous lut avei confcrvé votre grande miféri- 
torde. Au Liv*3. des Rois , ch. 3.. 


Mille 

hofiias 

obtulit. 

Salo- 

mon» 

Ibid. 


E fut après un folemnel & ma- 
gnifique Sacrifice , où coula le 
lang de mille vié^imes , dans la 
ferveur de la priere , en préfen- 
d’Ifraël, que Salo- 
Appa- rempli de fon efprit & de fa fagef- 

ruit au- pere. Et c’eft 
remJDo- Myfleres , parmi 

minus. ^ ^es fuffrages des fideles , à la face 
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de ces - Autels , où Jeûis-Chrift Siuveur du Saîa* 
inonde , Hoftie • pure & falutaire , fe préfente moni^ 
aux yeux de ma foi & s’immole pour les ibid# 
vii/ans ÔC pour les morts, que j’applique ce 
même éloge à Très-Haut , Très-Puiflant Sei- 
gneur , Mellire Charles de Sainte Maure , Duc 
de Montaufier , Pair de France , Gouverneur 
de Norrnandie , Chevalier des Ordres du Roi , 
ci-devant Gouverneur de Monfcigneur leDau< 
phin. .. 

. David avoir mérité ces louanges ; ce Roi 

3 ui fe plaifoit dans la vérité , qui marchoit 
ans les fentiers de la Juftice , qui cherchoit 
le Seigneur dans toute l’étendue de Ion cœur , 
qui chantoic dans la paix les Cantiques de 
Sion , qui brifoit dans. la guerre la force des- 
Philiftins:^ce Roi V félon le cœur de Dieu, 
obfervateür ^de fes ordonnances , zélateur de ' 
fa iainte Loi , , ami des âmes fimples & ftde- 
les -, ennemi des efj^rits doublés « des mau- 
vais cœurs , pécheur par fragilité , pénitent 
par réflexion, juftè & faint par la grâce , 
par la miféricorde de Dieu. 

Je viens- faire revivre ici les mêmes vfer-- 
tus & les mêmes miféricorde s ; & vous faire 
admirer un homme qui ne .fe détourna ja- 
mais. de. fes devoirs ; qui pour maintenir fa' 
raîïbn , fe roidit contre la coutume -, qui n’eut 
jamais d’autre, intérêt que celui de la vérité SC 
de la . JufHce , qui ayant eu part à toutes^ 
les profpérités du fiecle , n’en a point eiï 
à fes .corruptions , un homme d’une vertu 
antique &, nouvelle , quia fçn joindre la poli-- 
cefle du temps à la bonne foi de nos peres, 
en qui la fortune n’a fait que donner du cri' 
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dit au mérite ; qui a fanélifié l’honneur & la 
probité par les réglés & les principes du Chrif^ 

, tianifme ; qui s’eft élevé par une auftere fa- 
gefle , au-deflus des craintes & des complai-- 
lances humaines ; & qui , toujours prêts à don- 
ner à la vertu les louanges qui lui font .dues 
a fait craindre à Finiquité le jugement & la 
cenfure ; vaillant dans la . guerre, fçavant dans 
la paix ; refpefté parce' qu’il étoit-juAe; ai- 
mé , parce qu’il étoit bienfaifant ; & quelque-; 
foiscrainti parce qu’il étoit Irncere & ifrépro-- 
chable.. > 

■ C’eft vous , divine Providence, qui m’avez* 
conduit en ces lieux, pour recevoir les der-- 
' niers gages de fon amitié , & pour recueillir 
les derniers foupirs de' fa . pénitence. Vous- 
vouliez qu’il me fût connu- tout entier, & 
qu’apr^ avoir, vu fà modération dans les temps -, 
litureux de fa vie , je fu0e aulTi , dans fes jours 
de douleur & d’infirmité , le témoin de. fa pa- 
tience. .Vous avez couronné fa piété ', Sc vous 
ib’avez defliné à honorer fa mémoire : Faites - 
fervir à votre gloire les'grands exemples qu’il - 
a donnés : & comme vous formiez en lui,, 
par fa proteéHon , de faints defirs & de bon- 
nes œuvres infpirez- moi - pour • Fédiiieation i 
de mes Auditeurs d’efficaces & juiles loaan>>' 
ges.. 

' Ne- craignez pas, Meffieurs^ que l’amitié,, 
ou la^reconnoif»nce me prévienne. Nous par-- 
lons devant Dieu en Jefus-Ghrift , dit l’Apô-- 
tre J .& je puis dire comme lui : Vous-fça- 
’ vez', mes Freres , que la' fctterie jufqu’ici 
n’à pas régné; dans les difcdurs que . je. vous - 
aivflits-.; :.N.efue .enim aliquandfy -fulmus 
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I mone adulationis ^ ficut fcitis, Oferois-je dans 
j celui-ci , où la franchife & la candeur font le i, Thcjp. 

I fujet de nos éloges , employer la fîdHon & le », 

I menfonge ? Ce tombeau s’ouvriroit , ces ofle- 
I mens fe rejoindroient , & fc ranimeroient pour 
me dire : Pourquoi viens-tu mentir pour moi , 

I qui ne mentis pour perfonne 7 Ne me rends 
pas un honneur que je n’ai pas mérité , à moi , . 
qui n’en voulus jamais rendre qu’au vrai mé- 
rite. Laifle-moi repofer dans le fein de U 
vérité , & ne viens pas troubler ma paix par 
la flatterie que je hais. Ne diflîmule pas mes > 
défauts y & ne m’attribue pas mes vertus ; loue 
feulement la miféricorde de Dieu , qui a vou- - 
lu m’humilier par les uns & me fanaifier par' 

•les autres. 

Je me, renferme donc dans les paroles de' 
mon texte, & me deûiae à vous faire voir 
l’amour de la vérité, le zele de la Judice,. 
l’efprit de droiture, qui font le caraaere-de 
ce grand homme que vous regrettez, & que ' 

, vous louez avec moi. Si je n’obferve pasidans > 
ce difcours tout l’ordre & toutes les réglés > 

:de l’art , pénfez qu^il y. a je ne fçaisquoi de dé- 
fordonné dans la trideffe : que les grands'fu-- 
jecsfont à charge^ ceux qui les traitent 
que c’efl ici une effufion de mon cœur, pla-- 
tôt qu’un ouvrage & une méditation de. mon* 
efpnt, ■ . I.’. *' 

Quoiqu’il n’y ait rien dé fi naturel à l’hom^AiiT;. 
me que d’aimer & de connoître la vérité , il 
i>’y a rien qu’il aime moins, & qu’il cherche - 
moins à connoître; Il craint’ de fe voir tel ’ 

, qu’il ed , parce .qu’il n’eft pas tel qu’il devroit^ 
être- ;■, & pour mettre couvert ’ fes dé^uts,, • 

K-6^ 
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il couvre & flatte ceux des autres. Le mon- 
de ne fubfifte plus que par ces complaifan- 
ces mutuellesi II me femble que l’efprit de 

■ luenfonge que Dieu menaçoit de répandre 
^ Kcg*, fur fes Prophètes , foit répandu fur tous les- 
av hommes. On n'a plus ni le courage de dire ht 

rvérité , ni la force de l’écouter, La fmcérité 
pafle pour incivilité & pour rudeffb. Il' n’y a 
prefque plus d’àmitié qui foit à l’épreuve de 
la franchife d’un ami, L’efprit fécond en 
déguifement, s’étudie à défigurer, félon fes 
befoins ou fes intérêts, tantôt les vices , tan- 
tôt les vertus : & la- parole, qui eft l’ima^ 

■ delà raifon , &C comme le corps de la vérité,, 
afl devenue l’organe de la-diflimulatfon & du 
menfonge. 

Charles de Sainte Maure (è fauva , par k 
miféricorde de Dieu- , de cette corruption 
'commune. Il naquit avec ces, Inclinations- li- 
bres & généreufës , qui aflranchifTeat l’ame 
de toute autre loi, que celle de fes devoirs. 
Le Cief verfa dans fon efprit & dans fon 
?cœur ces principes d’honneur d’équité-, 
3qni font qu’ùn- produit fans rougir fes fenti- 
xnens àc fes pensées. La feinte ne pouvoir 

- sien a jouter à fa gloire , & l’art en lui ne pou- 
voit mieux faire que là nature. Son illuflre 

- Maifon , dont l’origine s’eft perdue dans les 
ebfcurités du temps , lui fourniflbit> depuis fept 

. cens ans de grands exemples. Il y trouvoit 
■ne nobléfle toujours pure par fes vertus,, 
toujours utile par fes fervices , toujours glo*- 
.rieufe par fon rang , par fes emplois, par fes. 
alliances. Il voyoit dans l’Hifloire fes ancê^ 
rteesÿ tantôt foutesAnt avec éclat les premie*- 
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res dignités du Royaume , tantôt dans l’affem- 
'bJée des Seigneurs de plufieurs Provinces , s’in- 
téreflknt pour les droits & pour les libertés des 
peuples : tantôt allant avec des troupes nom- 
breufes levées à leurs dépens , reprendre les ter- 
res que des Seigneurs voi fins leur avoient ufur- 
pées ; plus touchés de l’honneur que de l’inté- 
rêt , auffi peu capables de fouffrir une injuftice 
que de la commettrer 

* Mais H racontoit avec plaifir les fervices 
que Ton aïeul avoir rendus à Henri IV , de glo- 
rieufe mémoire , & plus encore les confeite 
fages & libres qu’il lui donnok , ajoutant à 
-fon récit : Que fis Pefes avoient toujours 
été fideles firviteurs des Rois leurs maitres j 
mais qu’ils rC avoient pas été leurs flatteurs : 
‘Que cette honnête liberté dont il fai/bit pro- 
f'ejjîon , étoit un droit acquis , fir une pojfifi 
jion été famille , & que la vérité étoit venue à ' 
lui de pere en fils , comme une portion de fin 
héritage, 

La mort lui enleva ÿ dès les premières années 
de Ton enfance y un pere , donc la perte auroit 
été irréparable- , s’il ne fût tombé fous la 
conduite d’une mere de Pancienne Maifon de 
Châteaubriant , qui renonçant d’abord à-toute 
forte de vanités & de plaifirs , pour vaquer 
dans une tride & laborieufe viduité , aux 
affaires de fa famille , & contenant , fous les. 
loix d’une' auflere vertu.^ & d’une éxaéfe mo- 
deftie y une grande beauté , & une florilTante 
jjeurieffe , facrifia toutes les douceurs 5o 
tout le repos de fa vie , à la fortune & à 
l’éducatiOTi de fes «nfàns. Charles étoit • enco-i 
tè en cet âge ^ où l’on ne fuit que les premiers’ 
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inftinih de la liberté. Un feu que la rai- 
fon n’avoit pas encore modéré , le révoltoit 
contre la di(cipline-& la crainte. Elle réprima 
par une fage févéricé les premières vivacités 
de fon efprit & les faillies naturelles d’une 
£erté encore nailfante; Elle le plia avec dou- 
ceur fous le joug de l’autorité maternelle , l’ac- 
coutumant infenfiblement à une vie (impie Sc 
patiente ; ôc comme elle n’eut pas pour lui ces 
complaifances foibles qui amolliflent la raifon 
& le courage des enfans , elle ne fouffrit pas 
en lui ces délicatefles , qui afFoiblid'ent le 
tempérament & la vigueur du corps & de 
l’ame. 

. Mais hélas ! elle employa fes premiers foins 
à lui apprendre les principes d’une faufl'e reli* 
gion. Egaré dès qu’il entra dans les voies de 
Dieu ; nourri depuis par les Maîtres même de 
l’erreur & dans le fein , pour a nfi dire , de 
l’héréfie , il prit une profane nouveauté pour 
la vénérable antiquité de l’Eglife. Senfible à 
tous les malheurs du parti , attentif à tout ce 
qui (lattoit fes préventions , fe mêlant , tout 
enfant qu’il étoit , dans Iss converfations & les 
difputes , il fuppléoit par’ fon ardeur , à ce qui 
manquoit à fa coRnoiflance; & dans un âge où 
l’on ne fçait pas encore fa religion , il défendoit' 
déjà la fîenne. 

- O Dieu de vérité , vous n’avez pas fait cet ‘ 
efprit pour le menfonge ? lailTez couler fur lui 
du fein de votre gloire un : de ces. rayons* 
pénétrans de votre grâce lumineufe-, qui por-- 
tent- le- vrai dans le .fond xle« cœurs ne 
permettez pas que , l’erreur. . & la vanité* le:- 
poiTedent;. Ou û vous laiiÔêz croître' fes té«- 
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nebres , pour avoir plus de gloire à les diffiper »- 
gardez-lui une miféricorde , d’autant plus gran- 
de , que fon zele ardent & fes intentions fince- 
fes le juftifient à lui-même , & qu’il croie faire 
honneur à la vérité , dans l’hommage même qu’il' 
rend au menfonge, . 

Vous dirai-je le progrès qu’il firdans la con-* 
ndilfance des Lettres humaines , le goût qu’il 
eut pour laiPoéfie & pourM’Elo'quence , dont 
il apprit non-feulement toutes les beautés , mais - 
encore toutes les règles , l’étude (pi’il fit de cet- 
te noble & fçavante antiquité , qu’il regardoif 
comme la fource de la raifon & de la poHtefle 
dans nos fiecles. Un amour curieux des Li- 
vrés , une avidité de fçavoir , une afliduité,, 

& , fr' j’ofe le dire , urle intempérance de lec- 
ture, .ont été les pallions de fa jeunelTe. Vous • 
parlerai-je de ces campagnes , ou la gloire allu- 
mant les premiers feux de fon courage , il fit 
voir dans les fieges de Rofignan & de Cafal , par 
les fervices qu’il rendit , ceux que le Prince & 
la Patrie en pouvoient attendre ? Animé par les 
exploits éclatans d’un frere , dont la réputation, 
ne pouvoir égaler le- mérite , il eut part aux' 
louanges que lui donnèrent juftement & fes en- - 
hemis & fes Maîtres. 

L'a bienféance & la coutume , & plus en- 
core les devoirs de fa condition & de fa naif- 
iance , l’engagèrent à fe mêler dans la foule 
des Courtifans pour révérer la grandeur & la Z6u/j^- 
majefté d’un Roi plein de Religion Sc de juf- JT/II, .. 
tice & pour gagner la faveur' &' l’eftime d’un le Car^- 
grand Minière j .qui' cpnnoiflbit la vertu , & 

.qui diftribupit la fôrtune4 On lui dit raille fois R/cAè^ - 
que.là - ffanciuffi^n’^toit pas une, vertu de: ■' 
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Cour ; que la vérité n’y faifoit que des enne- 
mis , qu’il falloit , pour y réuflir , fçavoir fé- 
lon les temps , ou déguifer fes paflions ,ou flat- 
ter celles des autres ; qu’il y avoit un art inno- 
cent deféparerles penfées d’avec les paroles , 
& que la probité pouvoit fouffrir ces complai- 
fances mutuelles , qui étapt devenues volon- 
taires , ne bleflent prefque plus la bonne foi , 
& maintiennent la paix oc la poIitelTe du 
monde. 

Ces confeils lui parurent lâches. Il alloic 
porter fon encens , avec peine , fur les autels 
de la fortune , & revenoit chargé du poids 
des penfées , qu’un filence cçntraint avoit re- 
tenues. Ce commerce continuel de ménin- 
gés ingénieux pour fe tromper , iniujieux pour 
le nuire > officieux pour fe corrompre': cette 
hypocrifie univerfelle , par laquelle chacun 
travaille à cacher de véritables défauts ,.ou à 
produire de fauffes vertus : ces airs myflérieux 
qu’on fe donne pour couvrir fon ambition , ou 
pour relever fon crédit : tout cet efprit de dif- 
fixnulation ^ & d’impofture ne convint pas à fa 
vertu. Ne pouvant s’^autorifer encore contre 
Tufage , il rit cohnbître à fes amis , qu’il alloic 
ï Parmée faire fa cour par des fervices effec- 
tifs , non pas par des offices inutiles. Qu'il lui 
coûtoit moins d’expofer fa vie , que de diffimu- 
ler fes fentimens , & qu’il n’acheteroit jamais 
ni de faveur , ni de fortune aux dépens de fa 
probité. 

Sitau~ Il ne voulut apprendre d’autre langage , que 
tem fer- celui dé l’Evangile , oui , oui , non , non , ef- 
mo vef-fe&if dans fes réfolutions , ’fidelé dans fes pro— • 
^ plus prêt à tenir fa parole qu’à U 
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donner , tout vrai dans fes aftions & dans fa non, 
conduite. Aufli n’eût-ir befoin , pour s’élever non, 
dans fa profeflion , ni de follicitations ni d’arti- Mat. J, 
fice». Sa prudence , fon application , fa valeur , 37 . 
lui attirèrent l’eftirae & la confiance des deux Lg Duc 
plus renommés Capitaines de fon temps , qui , de Wei- 
dans les guerres d’Allemagne , s’étoient fervismûr&/« 
utilement de fon fecours « de fes confeils dans Maré^ 
la fuite de leurs victoires. chai de 

L’Alface qui avoit été le théâtre de festra-Cue- 
vaux en fut aulfi la récompei?fe. Quelle i\ou- briantt 
velle matière de gloire pour lui , l’ennemi re- 
doutable & voifin : un peuple qui n’étoit qu’à 
demi fournis , le peu de fecours qu’il pouvoir 
attendre , une Province qu’on lui donnoit plu- 
tôt à conquérir qu’à gouverner : tant de diffi- 
cultés ne firent qu’animer fa confiance ; & par 
des combats prefque journaliers ayant affermi * 
fon gouvernement , il le rendit , par fa modé- 
ration , un des plus heureux & des plus tranquil- 
les du Royaume. 

11 ne revint à la Cour , & ne fe prévalut 
ni des louanges , ni des efpérances qu’on lui 
donna: if joignit la retenue du jugement à la 
hardieffe du courage. Quoiqu’il aimât la gloi- 
re , il la cherchoit dans fes allions , non pas 
dans le témoignage des hommes. Il n’a vou- 
lu contribuer h fa réputation , autre chofe que 
fon mérite. De toutes les vérités , il n’a ca- 
ché que celles qui lui étoient avantageufes , 

& rien n’a jamais pu affoiblir'fa fincérité , & 
fa modefiie. Nous fçavons pourtant , Mef- 
fieurs , que jamais ame ne mt plus fiere ni 
plus intrépide : on le vit à la bataille de Cer- 
né , charger trois fois les ennemis , couvert 
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‘ de fanç & de poufllere , & drefleraux pieds de 

fon Général , comme un honorable trophée , 
trois drapeaux qu’il leur enleva. Il parut avec 
deux cens hommes , durant le fiege de Brifac , 
renverfant , fur les bords du Rhin , deux raille 
' Allemands à la vue de leur armée. 

Mais viens-je faire ici l’hiftoire fanglante de 
^ ' fes combats , & mon fujet n’a-t-il rien de plus 

édifiant & de plus doux ? Déjà fe forraoienc 
dans le Ciel ces nœuds facrés , qui dévoient 
.unir éternellement fon cœur à celui de l’in- 
Tulie comparable Julie. Déjà s’allumoient dans fon 
JP An- ame ces feux ardens tc purs , que la fagefle , 
gennes , la beauté , l’efprit & un mérite univerfel ont 
depuis .coutume de faire naître. L’admiration , l’efti- 
Duc/ief- rne , entretenoient cette fage & vertueùfe paf 
fe de S^on , & plus encore une conformité de mœurs 
Montüw & d’inclinations , qui fait les liaifons parfaites j 
fier,. .même candeur dans leur procédé , même élé- 
vation de génie & de courage > même pen- 
chant à la vertu au préjudice de la fortune , 
même fidélité pour tous les devoirs de la vie, 
même goût pour la converfation , & pour tou- 
tes fortes de Belles - Lettres, même plaifir à faire 
du bien ; mais parmi tant de relTemblance , une 
religion différente. 

Tombez , tombez , voiles importuns , qui 
lui couvrez la vérité de nos myfteres ; & vous , 
Prêtres de Jefus - Chrifl: , qui , depuis fi long- 
temps , offrez à Dieu pour fon falut , & vos 
vœux & vos Sacrifices , prenez le glaive de 
fa parole , & coupez fagement jufqu’aux raci- 
nes de l’erreur, que la nailfance & l’éduca- 
<ion avoient fait croître dans fou ame. Mais 
par combien de liens étoit-il retenu ? La chair 
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& le fang qui l’attacboient auprès d’une mere 
qü’il aimoit autant par reconnoiflance & par 
iraifon ■, que par tencTrefTe de naturel : certaines 
vues d’honneur qui lui faifoient craindre juf- 
qu’aux moindres foùpçons de changement & 
d’inconftance ; le pouvoir que prenoit fur lui 
une première imprelTion de vérité ou de juf- 
tice : les réponles que les Oracles du parti lui 
avoient rendues , & les foins qu’il avoit pris 
lui- même de s’aveugler par des leélures dange- 
reules , étoient autant d’engagemens qui le 
lioient à fa Communion. 

‘ Maisaufli , dans les recherches de fa foi, il lui 
âvoit échappé quelque doute : la leéiure des 
Hiûoites de l’Eglile lui avoit fait entrevoir 
quelque nouveauté dans ces derniers temps ; 
des conieftaiions & des difputes qu’il avoit 
eues- y il étoit forti , je ne fçai quelles clartés 
paffageres qui avoient lailTé quelque trace de 
lumière dans fon efprit. Il n’étoit pas de ces 
hommes tiedes, à qui Dieu & le falot font 
indilFérens, qui demeurent fans mouvement 
où ils font tombés, foitau Midi , foit au Sep^ 
tentrion , félon le langage de l’Ecriture , qui 
ignorent ce qu’ils croient, & n’ont une reli- 
gion que par hafard & non par lumière. 
11 fçavoit rendre raifon de fa foi, comme l’A^ 
nôtre ’le commande ; & la connoiflance que 
Dieu lui donna , fut peut-être la récompenfe 
de fon zele. • 

■ Des lumières imperceptibles & fucceffiveS' 
dilTiperent une partie de ces nuages dont il 
étoit environné. Il demanda , & il reçut; il 
frappa, & on lui ouvrit: il reconnut dans': 
ÏEglife de Jefus-Chrift une puiflanca de. dés^ 
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cifion , qui ntnjs fait croire ce qu’elle croit , 
pratiquer ce qu’elle ordonne , tolérer même 
avec foumilTion ce qu’elle toléré ; & fe fai- 
fant de cette créance une nécefTité pour tou- 
tes les autres : docile , humble , pénitent, 
furmontant le monde par la foi , & la nature 
par la grâce , il alla , fous la conduite d'un 
jlf. F< 2 u* grand Prélat , aux Pieds des Autels alTujettir 
rCjEvê- la raifon à l’autorité de l’Eglife , & faire un fa- 
qued'A’ crifice de fes erreurs devant les Miniftres du 
miens. Dieu de la vérité. 

Quels ont été depuis les accroiffemens de 
fa foi ? Avec quelle reconnoiflànce & quelle 
joie chantoit'il au Seigneur le Cantique de fa 
délivrance ? Avec quel zele exhortoit-il quel- 
ques-uns de fes domeftiques à rentrer comme 
lui, dans le bercail de Jelus-Chrift , leur four- 
niffant & des livres & les raifons les plus pro- 
pres à les convaincre ? Avec quelle douceur & 
quelle charité confoloit-il en fes derniers temps , 
quelques-uns de , fes amis dont il voyoit la 
'confcience irréfolue & inquiété ? 11 les tou- 
cRoit par fes confeils & par fa propre expérien- 
ce , il leur racoiitoit fes combats, pour les exci- 
. ter à gagner fur eux la même viéloire : & pour 

• gagner leur opiniâtreté , il déploroit en leur 
préfençe la fienne propre. 

, Je ne vous dirai pas , MelTieurs , les com- 
mandemens & les emplois de confiance 
qu’on lui deftina , les folem'nités de fon ma- 
riage , on toute la France s’intérefla , les Gou- 
vernemens & les Charges , dont il fot pourvu 
dans des conjonélures où il étoit difficile de 
les foutenir. N’attendez pas que je vous le re- 
prcfente fe dérobant aux premières teôdrelTes 
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d’un chafte mariage , pour aller chercher la 
gloire, fous les ordres d’un Prince toujours 
prêt à combattre , toujours alluré de vaincre. 
Je ne viens pas non plus vous le faire voir 
conduifant le Légat de Sa Sainteté , mon- 
trant des vertus de l’ancienne Rome aux Pré- 


Feu M, 
U Prin- 
ce, 


lats de la nouvelle , & faifant admirer à cette 
Nation , une judicieufe fincérité, qui valoir 
mieux que fes îubtilités & fes adrelïes. 

. 11 eft temps de venir au point de fa répu- 
tation & de fa gloire. Dieu , dont la provi- 
dence veille au bonheur de ce Royaume , l’ap- 
pella à l’inftruélion 5c à la conduitede Monfei- 
gneur le Dauphin , & cette même Sagefle , 
qui , félon l’Ecriture , fait régner les Rois , lui 
apprit l’art de former une ame royale. Que lui Prof, 2, 
manquoit-il pour un fi glorieux , mais fi diffi- 
cile miniftere ? Du fçavpir; il avoit acquis par 
fes lectures continuelles , des habitudes dans 
tous les pays & dans tous les fiecles : il étoit 
devenu , pour ainfi dire , le fpedlateur & le 
témoin de la conduite de tous les Princes: il 


avoit alfillé à leurs confeils & à leurs com- 
bats : il connoilfoit toutes les routes de la ver- 


tu & de la gloire ancienne & nouvelle. De 
la probité ? rien n’étoit plus connu que fon 
équité , fon défintéreflement , &. la religion 
de fa parole. Il pouvoir inftruire fans fe ré- 
traéler , & fans fe condamner foi-même , fes 
exemples n’affoiblillbient pas fes préceptes , & 
il n’avoit point à juftifier au Prince ni aux 
Courtifans la contrariété de fes mœurs & de 


fes réglés. La piété ? il avoit connu Dieu , & 
l’avoit toujours glorifié ; il avoit regardé le li- 
bertinage comme unmonftre , & dans la Cour 
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& dans les armées. Il avoir appris dans la Loi 
de Dieu , ce qu’elle défend & ce qu’elle or- 
'donne: cenfeur zélé des vices, fans aigreur, 
fans indifcrétion : Chrétien de bonne foi , fans 
fuperflition , fans hypocrifie. 

• Le Roi , qui dans les choix , en faifant juf- 
tice-au mérite , a toujours fait honneur à fa fa- 
gelTe, s’applaudit même de celui-ci. Avec quel- 
le confiance le fubftitua-t-il en fa place , dans 
l’un de Tes plus importans & plus indifpenfa- 
bles devoirs? Avec quel bonté voulut -il 
remettre lui-même ce dépôt facré en des mains 
fl pures & fl fideles ? Ayant fur lui tout le 
gouvernement i de fon peuple, il lui donna ' 
toute la conduite de fon fils, il lui recomman- 
da le foin’ de l’inftruéhon , & le chargea des 
grands exemples , il voulut que le fiecle pré- 
fent jouit de la félicité de fon régné, & laiffat 
à la confcience &C à l’habileté de ce pru- 
dent Gouverneur , les efpérances du fiecle à 
venir. 

AulTi , Iquelle reconnoiflance fut la fiennet 
Il facrifia les plaifirs , fes intérêts & fa liber- 
té; il ne penfa plus qu’à ce jeune Prince , il 
n’eut plus' de cœur que pour lui. De peur de 
s’amollir par la tendrefle , il emprunta l’auto- 
rité du Roi ; de peur de rebuter par l’auRérité 
des préceptes, il prit les entrailles du pere, 

& par ce jufte tempérament , il avançoit en 
lui les fruits de’la raifon ; &'corrigéoic les 
défauts de l’âge. ■ > ' 

Sa principale application fut de l’accoutumer 
à connoître & à fouffrir la vérité. Il fçavoit 
que les grands naiflent avec Certaines déli- 
catefles qui retiennent- dans j un timide ref- 
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les Courtifans qui les approchent : qu’on 
ne leur préfentent jamais des miroirs iîdeles ; 
qu’avant qu’ils fçachent qu’ils font hommes , 
OC qu’ils font pécheurs , on leur apprend qu’ils 
ont des Sujets , ôc qu’ils font les Maîtres du 
inonde. 

Plus le Prince qu’iî gouvernoit avoit de 
bonté &de docilité naturelle , plus il éloignoii; 
tout ce qui pouvoir le corrompre. Combien 
de fois arréta-t-il une flatterie qui , comme 
un ferpent tortueux, alloit fe glifler dans Ton 
ame ? Combien de fois éteignit- il l’encens 
dont la douce & maligne odeur auroit empol- 
fonné une imagination encore tendre? Com- 
bien de fois lui fit-il faire la différence d’un 
ami d’avec un flatteur ? Combien de fois leva- 
t-il d’une main févere les premiers voiles 
qu’une Cour artificieufe alloit mettre devant 
fes yeux , pour lui cacher quelque vérité ou 
quelque devoir ? 

Permettez que je me le repréfente ici com- 
me ce Cavalier que vit Saint Jean dans l’Apo- 
calypfe; il s’appelloit fidele & véritable: Fi- 
dclis & verax \ montrant à cet augufte En- 
fant les fources du vrai & du faux , & lui 
formant dans le monde, que Saint Auguftin 
appelle la région des fauffetés Sedesmenfon- 
ges , une ame innocente & fincere. Il por- 
toit plufieurs couronnes, lui expliquant, par 
fon inftruétion , la différence des bons & des 
mauvais régnés. Il tenoit en fes mains un 
glaive luifant, pour couper les filets de fes 
paffions naiffantes, & les difeours & les exem- 
ples qui pourroient les entretenir. Voilà 
, quel étoic fon amour pour la vérité : voyons 
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quel étoit fon zele pour la juftice. 

I I. II eft difficile , quand on aime la vérité , 
Part, qu’on n’aie auffi du zele pour la juftice, tant 
par cette union qui lie toutes les vertus , que ‘ 
par certaines réglés d’ordre & de proportion , 
que l’efprit cherche dans les aélions aufli-bien 

? [ue dans les paroles. Ces deux inclinations 
urent également fortes en Monfieur de Mon- 
taufier. 

' Il y avoit dans fon cœur une loi d’équité 
févere , qui le portoit à réfifter à toutes les 
paffions défordonnées des hommes , & à 
rendre à chacun , ou le fervice , ou l’hon- 
neur , ou la proteélion qu’il pouvoir efpérer 
de lui. On le vit dans la jeunefte , fe faifant 
une efpece de crédit & d’autorité du fond 
de fes bonnes intentions , pour s’oppofer aux 
défordres , pour arrêter la fraude & la vio- 
lence, & pour réduire tout à la difcipline ; 
fupportant lui-même avec conftance toutes les 
fatigues & toutes les contraintes que lui im- 
pofoient dans les bornes de fa proféllion , la 
raifon & l’ordre. 

Cet efprit de juftice n’a fait que croître 
avec fon bonheur. Pour avoir fa proteébion , 
c’étoit aflez d’être' malheureux. Quelqu’in- 
connu qu’on fût on n’avoit befoin d’autre 
recommandation auprès de lui , que de celle 
que porte avec foi la vertu & l’innocence 
perfécutée. Il n’avoit pas de ces froides indif- 
férences, ni de ces foibles ménagemens, qui 
font qu’on abandonne les affaires d’autrui, 
pour ne s’en pas faire à foi-même. Par- tout 
où fe pouvoit étendre fon pouvoir , l’oppref- , 
lion oc l’injuftice n’étoient pas libres : celui- 
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1^ ne pouvoit s’afllirer de fon .repos t]ut trou - 
bloit le repos des autres. A-t-il craint d’irriter 
les PuilTans, quand il a pu fecourir les foibles? 
A-t-il plié fous la grandeur, lorfqn’cHe s’eft 
trouvée injuftt ? A-t-il manqué de hardiefl’e, 
ôc lui a-t'-il fallu tl’autre droit que celui de la 
• proreclion^& de la cbarité commune , quand 
il a pu délèndre les gens de bien ? 

N’a-t-il pas eu , dans la licence même de 
la guerre , une conftante & fcrupuleufe rete- 
nue,, dans un temps où la confufion régnoit 
encore dans les armées , où l’on çroyoit que 
le foldat devoit s’enrichir , non-feulement des 
dépouilles de l’ennemi , mais encore de celles 
des peuples; & où, par des condefcendances 
néceffaire's , on pardonnoit un peu d’avarice 
& de dureté pour entretenir le courage & la 
bonne humeur des gens de guerre ? Il ne 
s^en tint pas à' ces coutumes, il fe régla fut 
une prudente équité, non pas fur un barbare 
droit des armes ; modefte, défintérelTé , fon- 
geant à des acquiîrtions d’iionneur & de gloire, 
non pas aux biens & aux commodités de la 
vie ; généreux pour les autres , févere & dur à 
lui-même , & partageant avec les moindres 
OfBciers fes biens par la libéralité , & leurs fa- , 
tigues par confiance. 

Il eut même des égards pour les ennemis, 
ne croyant pas que tout ce qui étoit permis 
fiât expédient, & difant quelquefois : Faifons^ 
leur cr-aindre notre valeur ^ non pas notre cupiditém 

Aufli ne laiflâ-t-rl jamais après lui des traces 
lunelles des paflages ; âc fa çonfcience lui 
rendant juflice à fon tour , U n’eut pas befoin 
ide réparer, fur fes vieux ans , les torts qu’il 

Or* Fun, de Fléckier* I» 
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avoit faits en fa jeunefle , ni de reftituer aux 
enfans ce qu'ils avoieiit autrefois injliflement 
exigé des peres. 

(Quelle penfez-vous que fut Ton occupation 
dans fes Gouvernemens ? La jufiice. Plein des 
maximes d’honneur 6c de probité, dont il fça- 
voit toutes les Loix , il retenoit fa Noblelfe 
dans l’ordre; il étoufFoitles querelles dans leur 
naiflânce , gagnant les uns par perfuafion , 
arrêtant les autres par autorité , compenfant 
les fatisfichons avec les injures , rendant à 
l’honneur 6c au droit de chacun ce que l’a- 
varice ou la colere en avoir ôté , mettant les 
uns à couvert de l’inlulte , & les autres hors 
d’état de nuire. Il coupoit ainfi par une équité 
décifive , fans préoccupation & fans intérêt , 
les racines des haines & des procès , & portoit 
par-tout la modération de la paix , qui eft le 
fruit de la juftice. 

Mais quel fut fon zele & fa vigilance dans 
les calamités publiques ? Il jouilfoit à la Cour 
de la douceur du repos , & de la gloire où 
le Ciel venoit d’élever fa famille , lorfqu’un 
mal funefte 6c contagieux fe répandit & s’é- 
chauffa dans les Villes principales de Nor- 
• mandie : foit que l’intempérie des faifons eût 
laiflé dans les airs quelque maligne impref- 
fion , foit qu’un commerce fatal y eût apporté 
des Pays éloignés avec de fragiles richelTes , 
des femences de maladie & de mort, foit que 
l’Ange de Dieu eût étendu fa main pour 
frapper cette malheureufe Province. 11 y acooù- 
rut. Dans cette affliéHon , qui dérange tout, où 
d’ordinaire on eft perdu , parce qu’on eft aban- 
donné , où chacun occupé de fes propres 
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^ craintes, oublie les malheurs d’autrui , & où 
l’horreur d^une mort prochaine femble jufti- 
fîer les infidélités que Ton fe fait lesunsau^ç 
autres : la raifon fit en lui ce que ne fait ordi- 
nairement ni le fang, ni la nature. Il répon- 
dit à ceu» qui lui repréfentoient fes dangers : 
Qu’/7 devait Vordre & la proteSion à ce peuple. 
Qu’étant^ établi pour le gouverner , il rétoit 
aujfi pour le fecourir , & que fa vie ne lui était 
pas plus précieufe que fon devoir. Il ranima les 
Citoyens par fa préfence', les excitant à s’en- 
tr’aider par des offices mutuels , & par une 
exaéle police , qui coupoit les communica- 
tions mortelles , pour en ouvrir des falutaires ^ 
il fauva ce peuple qui avoir perdu toute efpé- 
rance deTanté, & toute mefure de prudence. 

Mais à quoi m’arrêtai-je , Memeurs , n^ai- 
je pas de plus nobles idées à vous donner de 
fa vertu ? Si la fidélité eft une jullice que cha- 
cun . doit à fon Souverain , quel fujet en a 
jamais fourni de plus grands exemples ? Que 
ne puis- je vous exprimer les fentimens d’admi- 
ratijti, de vénération-, & , fi je l’ofe dire , 
de tendreffe , qu’il a eus pour le Roi ? Par 
combien de liens tenoit-il à lui ? Tantôt il re- 
cueilloit tous fes bienfaits dans fon efprit , 
pour multiplier fa reconnoiflance. Tantôt il 
penfoit à fes expéditions militaires , pour faire 
le récit de fes travaux , & pour compter le nom- 
bre de fes viâoires. Tantôt il le voyoit au 
milieu 'de fa magnificence & de fa fplendeur, 
pour s’éblouir de fa majefté, & fe réjouir de 
fa gloire^ & quelquefois il-fe dépouilloit de 
toute idée de fa puiflance & de fa grandeur, 
pour avoir le plaifir d’honorer gratuitement 
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le naériie de fà perlbnne. Que ne puis-je vous 
jepréfenter la forte paffion qu’il eut pour l’E- 
tat , dont les intérêts lui furent plus chers & 
j^lus fenfibles que les fiens propres ? quelle 
étoit Ton indignation contre ceux à qui le bien 
public eft ino^ifférent , & qui ne fe comptant 
& ne fe regardant qu’eux-même , fans hon- 
neur & fans charité abondonnent au bafard 
le refte du monde ? - ^ 

Dans le cours de ces fatales années, où la 
difcorde alluma dans le fein de la France le 
feu de tant de paiTions , qui firent tant de 
malheureux & tant de coupables : Ne crai- 
gnez pas , MefTieurs , je parle d’un homme 
làge , qui ne fortit jamais de Tes devoirs , qui 
n’a befoin de grâce , ni d’apologie, & de qui 
il n’y a point eu d’erreurs à plaindre, ni de 
faute à juftifier ; fa hdélité Ait inébranlable. 
Retiré dans la Province de Saintonge , où fe 
formoient déjà des faâions , il les arrêta par 
fa vigilance, & par fon courage. Les follici- 
tations d’un Prince* qui l’honoroit de fa bien- 
veillance , les mécontentemens qu’il avoit reçus 
du Miniftre, ne purent jamais le toucher. Il 
furmonta ces deuiTtentations délicates ; & lui 
feul peut-être a la gloire d’avoir réfifté tout- 
d’un-coup , pour le fervice de fon Maître , à la 
force de l’ahiitié , & au plaifir de la ven- 
geance. 11 gagna la Noblefle déjà prefque de-, 
mi'féduite : il fît des fîeges, donna des com- 
bats , prit des Villes, & prodigua fon fang & 
fa vie , pour afllirer au Roi cette Province , 
que fa fituation & les conjondiures du temps 
avoientrendue très-importante. 

Quelle juftice lui rendit-on? On approuva 
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I fes fervices , & bientôt on les oublia. Dans ces 
I jours de confufion & de trouble, où les grâces 
tomboient fur ceux qui fçavoient à propos fe 
1 faire foupçonner, ou fe faire craindre, on le 
I négligea comme un ferviteur qu’on ne pouvoir 
I perdre : ÔC l’on ne fongea pas à fa fortune , 

I parce qu’on n’avoit rien à craindre de fa vertu, . 

I Mars fa confiance le foutint, & la Providence 
de Dieu réfervoit au Roi Phonneur de récora- 
I penfer cette ame fidelle. 

Defcendons à l’équité de fon cœur dans 
fa conduite particulière. Quels furent fes fen- 
I timens pour fes amis? Ici fe réveille mare- 
I connoinance , mes entrailles s’émeuvent , Sc 
l’image d’un bonheur dont je jouilTois , me 
fait fouvenir que je l’ai perdu. Sa bonté pré- 
vint pour cette fois fon jugement : d’ailleurs 
fon amitié ne. fe donnoit point au hafard , 
c’étoit le prix de fon eftime. Elle ne s’affoi- 
bliffoit jamais , ni par le temps ni par l’abfen* 
ce , & rien ne dérangeoit dans fon cœur 
I ce que le mérite y avoit une fois placé. On 
ne craignoit point avec lui les inégalités , ni 
les déhances ; il ne fçavoit fe démentir , & 
fa bonne foi fembloit lui répondre de celle 
I des autres. Quelque indulgence qu’il eût pour 
i ceux qu’il aimoit , il ne s’aveugloit pas fur 
' leurs défauts : également fincere & charita- 
ble , il avoit le courage de les reprendre , ^ 

f ou le plaifir de les excufer. Pidele dans leurs 
i ' difgraces , il ofa les louer & les fervif en des 
: temps où les autres n’ofoient prcfque pas les* 

ç plaindre. Dans leurs profpérités , il ellimai 
leur modération , & fe réferva le droit' dc- 
leS' avertir de leur orgueil. Il leur lailToit 
' ' I-.3 
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dans l’agréable .commerce qu^ilavoh avec eux^ 
toute la liberté qu’il prenoic lui-même de 
• foutenir leurs opinions , Sc ne leur tnterdifoic 
que la flatterie. 

' Avec quelle chaleur s’intérefToit-il I leurs 
fatisfâéHons ou à leurs peines? Les a-t-il jà- 
* mais amufés par des carelfes , quand ils onc 
attendu de lui de*s offices effeélifs ? Qui eft- 
ce qui a jamais porté plus de voeux & plus 
de prières au pied du Trône ? J’ai cet avan- 
tage dans ce difcours, qu’il n’y a pérfonne 
ici de ceux qui on eu part à fon amitié , qui- 
ne reconnoiflè & qui n’aic reflenti ce que je- 
dis. 

Vous le fçavez , nobles génies , qui cultivez 
votre efprii, & qui rendez à Dieu , le Seigneur 
des Sciences , l’hommage de vos penfées» 
Vous avez été fou vent furpris & de fes bon- 
tés, & de fes lumières. Il pefoit les efprits , & 
donnoit à chacun le rang qu’il méritoit. Per- 
fonne ne connut mieux Pexcellence de leurs 
ouvrages , & perfonne ne fçut mieux les efti- 
mer. Il les encourageoit , oC tâchoit de les 
rendre utiles. Il leur procurafouvent les grâces 
du Roi , & leur donna toujours ce quiétoiten- 
fes thains , & ce qu’ils aiment quelquefois da- • 
ventage, la louange & la gloire. 

Combien étoit il jufte oc charitable à l’é- 
« gard de fes domeiUques !- Chez lui les races fe 
perpétuoient , les peres laifToient , comme un- 
héritage à leurs enfàns , la proteélion d’un ft 
bon Maître. Environné d’une foule de fervi- 
téurs, il cherchoit à chacun une fortunequi leur 
fat propre. Défintéreffé pour lui , empreffé pour 
1MX , il se fientoit jamais mieux fon bonheur 
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que lorfqu’il pouvoit faire le leur. Le nombre 
pouvoir être à charge à fa dépenfe , mais non 
pas à fa générofité. Il fçavoit bien qu’il n’a- 
voit pas befoin de tout ce monde , mais il 
croyoit que tout ce monde avoir befoin de lui , 
& il le gardoit moins pour fervir d’éclat à fa 
grandeur , que pour fervir de matière à fa 
bonté. 

De ce même principe. naiffoit fon amour 
pour les pauvres. Aux termes de l’Ecriture , 
l’aumône efl une juftice. Ce que nous 'appel- 
ions un don , le Sage le nomme une dette 
& la roefure de la miféricorde que nous atten- 
dons , eft la miféricorde que nous aurons faite,. 
Pénétré de ces vérités , il répandoit abondam- 
ment fur toute forte de miférables les fecours 
de fa charité. Il n’attendit la mort à con- 
facrer à Jefus-Chrift une partWde fes richefles : 
il fçavoit qu’une charité tardive, félon les Peres 
de l’Eglife , avoir plus d’avarice que de piété , 
au’il faut exécuter foi - même fon Teflamenr 
M fes legs pieux , & faire un facrihce de reli- 
gion , & une dillcibution volontaire de fes au- 
mônes. 

■ Que ne puis-je révéler les fecrets de fa cha- 
rité î Vous verriez ici l’éducation d’une fille 
a qui la pauvreté pouvoit donner de mauvais, 
confeils : là les études d’un pupille , que 
Dieu , par le moyen de fa charité , a con* 
duit aux fonélions de fon Sacerdoce ; ici une 
Nobleflè indigente pouffée par fes charitables 
fecours au fervice du Prince & de- la Patrie j 
là un mérite naiâant , qu’autoit accablé le 
poids de fa mauvaife fortune , relevé pat 
tss Ubéiialkés.. Sortez de ces cetcaites où 
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milere & la honte vous cachent , familles in- 
fortunées , & dites-nous par quelles adrelTes 
il fit couler jufqu’à vous fes afliftances im- 
prévues. Et vous , afyles facrés des difgraces de 
la nature ou de la fortune , monumens éter- 
nels de fa piété , Hôpitaux drefles par fes foins 
& par fes bienfaits dans les Villes de fes Gou- 
vernemens , pour les mettre à couvert d'une 
importune mendicité , faites retentir jufqu*au 
Ciel les vœux & les prières des pauvres que 
vous renfermez. Voilà fa juftice , Meflieurs , 
il ne me refte.pkis qu'à vous montrer fon ef- 
prit de droiture. 

T La droiture eft tine pureté de motif & d’in- 
P A R T. tention qui donne la forme & la perfeftion à 
^y^/. la vertu , & qui attache l’ame au bien pour 
*** • le bien même, à cette génération fimple 
Ibiâ. & droite , que l’^irit de Dieu promet , dans fes 
Ecritures , tantôt les bénédiftions qu’il verfe 
P/. sd» fur ceux qui le craignent , tantôt les lumières 
qu’il tire quand il veut du fein des ténebfes; 
tantôt le plaifir des approbations & des louan- 
ges ; tantôt la joie d’une tranquille confcien- 
ce. C’eft ici la gloire de mon fujet. Quel hom- 
me eft jamais moins entré dans les voies obli- 
’ ^ ques des pafTions & des intérêts, que celui que 
nous regrettons ? La connoiflance de fes de- 
voirs lui fervoit de raifon pour les accomplir, 
& fes intentions étoient toujours aufli bonnes 
que fes aérions. Quelles furent donc fes ré- 
glés ? L’ambition , félon lui , n’avoit rien de 
noble ; elle conduifoit la vertu par des moyens 
& h des fins qui font fouvent indignes d’el- 
le ; il difoit quelque fois Qu» les ambi^ 
iitux qu*on: loue tant , étoient des glorieux- 
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gui font des hajfejjes , ou des mercenaires qui veii~ 
lent être payés. Aufli n’eut-il jamais en vue de 
bien faire pour être heureux ; & ce oui le con- 
duifit aux charges & aux dignités , ilTe fit pour 
les mériter , & non pas pour les obtenir. 

L’intérêt & l’amour du bien ne purent jamais 
le tenter ; & dans tout le cours de fa vie , il 
n’eut ni le fôin ni ledefird'^en acquérir. La fuc- 
ceflion d’une tante , Dame d’honneur d’une Mada~ 
grande Reine , fetnbloit devoir groflir le patri- ^e de 
moine de fes peres : mais rebuté des affaires & Brajfac, 
des procès , dont fon efprit étoit incapable., il 
relâcha ce qu’on voulut , & crut que c’étoit un 
gain que de favoir perdre. Contraint de rache- 
ter fa liberté , après une longue prifon durant 
les guerres d’Allemagne , il employa & fon ar» 

- gent & fon crédit , pour ramener les Officiers 
qu’abandonnoit h leur trifte captivité , l’indi- 
gence ou l’avarice de leurs familles. 

Deux principes le firent a|ir , la probité , 
la religion : l’une lui donnoit le deur d'être 
utile , l’autre le portoit à travailler à fon falut* 

Quels finceres enfeignemens a - t - il donnés à 
Monfeigneur pour le bien public , & pour fa 
gloire î II n’y a rien de-fi difficile qne d’élever 
un jeune Prince , qui eft né pour la royauté, 

11 faut lui infpirer de^la hardieffe fans pré- 
fomption , lui faire fentir ce qu’il doit être , 

& lui faire connoître ce qu'il eft. U fufîit de 
lui faire voir en éloignement le trône où il 
doit être aflis , & de lui eflâyer , pour arnfi 
dire’, la Couronne , afin qu’il fçache la por- 
ter quand la Providence de Dieu la feVa 
tomber fur fa tête. Il eft néceffaire de lui don- 
ner tout enfcmble les vertus d’un Roi , & cel- 
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les d'un particulier ; lui montrer la gloire dû. 
commandement, & le mérite de l’obéifTance , 
5c lui apprendre à dire comme ce Centenier 
de l’Evangile : Homo fum fub potefiate conftitu- 
tus , hàhens , fub me milites y & dice huic ; 
Vade & vadit. Je vois des peuples fous ma 
puifïànce , mais j’ai une puilTance au-deflus 
de moi: je commande des armées, maisj’exé- 
cute ce qu’on m’ordonne : j’ai des Sujets, mais 
j’ai un Maître, 

C’étoientles enfeignemens que loi donnoit 
M. le Duc de Montaulier. Il lui infpiroit la 
modération , en lui élevant le courage. Il lui 
formoit ce cœur docile , que Salomon deman- 
doità Dieu pour la conduite de fon peuple. Il 
lui ma'rquoitles juftes mefures de fa grandeur, 
en l’inftruifant de ce qu’un Roi doit à fes fu- 
jcts , 5c de ce qu’un fils doit à fon pere. 

Combien de fois lui a-t-il dit que la fin princi- 
pale, & U première loi du gouvernement étoit 
le bonheur des peuples. Que la vérité & la fi- 
délité font les vertus eflentielles des Prinees, 
qui font les images du vrai Dieu , & les arbi- 
tres de la foi publique & queles plus grands 
Royaumes & les plus longs régnés n’étant deyant 
Dieu qu’un point de grandeur &unmoment de 
durée , les Souverains-doivent apprendre à être 
doux & modérés dans leur puifiance , & fou- 
pirer après une gloire toute immortelle , .5C 
toute divine. Que ne m’eft-il permis d’expofer 
ici fes fages & faintes maximes que fa fidélité 
lu j fit écrire , que la modefiie lui a fait cacher , 
ôc*qui paroiflent, félon fes defirs, avec plus d’é- 
clat dans la vie du Prince qui les pratiques , foit 
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qn’il aille lancer lafoudre que le Roi lui a mifeen 
main, foit qu’il vienne jouirde la gloirequ’ils’eft 
acquife ? Rappeliez en votre mémoire avec quel- 
le tendre &C fenfible joie il recueillit ce qu’il 
avoir femé dans l’ame de ce jeune Vainqueur , 
louant fa bonté &fa douceur , fa libéralité, fa 
religion & fa juftice , le félicitant de fes vertus , 
tandis que les autres le félicitoienc de fes vic- 
toires. 

N’étoit-ce pas ce même efprit de probité 
qui le pouffoit à donner tant de bons avis, & 
de falutaires confeils ? II eût voulu corriger 
tousi les, abus , & réformer tous les défauts 
I- qu’il connoilîoit, fur les idées de perfeéiion 
que fa fagefle lui avoit faites. Son âge , fon 
crédit , fts dignités , & je ne fçai quoi d’auf- 
tere & de vénérable dans fes mœurs & dans fa 
I perfonne , lui avoiént acquis une efpece d’au- 
torité univerfelle , contre laquelle le monde 
n'ofoit reclamer. 

Ceux mêmes qui pouvoient ne pas aimer 
fon zele , étoient obligés de le louer , & trou- 
voient de^ la vertu dans fes défauts mêmes, 

, On pquvoit |etter dans fon ame quelques 
faufles imprelTlons ; mais il fuivoit toujours 
du moins l’ombre de la vérité & de la jufti- 
ce : & quelque afcendant qu’on eût fur lui , 
on pouvoir le prévenir , mais on ne pouvoir 
1 le corrompre. S’il difputoit avec ardeur, ce 

^ n’eft pas qu’il voulût alTujettir le monde à fes 

opinions , mais le réduire à la vérité qu’il con- 
noi^it , ou que du moins il croyoit connoî- 
tre. Attaché à fes fentimens par perfuafion , 
& non par caprice ; fouvent contraire aux 
avis des autres , parce que fouvent ils étoient 
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injuftes ou déraifonnables , confervant tou- ' 
jours dans les chaleurs & dans les vivacités 
de fon efprit , la bonté & la tendrefle même’ 
de fon coeur. ; 

Si fa droiture fut le motif de tant de ' 
vertus, fa religion fut le motif & la eau-- 
fe de fa droiture. Ne vous figurez pas une 
dévotion de fpiritoels imaginaires , qui fe nour- 
rit de réflexions & qui laifle les faintes pra- , 
tiques. Sa foi étoit comme fon cœur , fimple 
& folide. Ne penfez pas à cette vaine & raf- 
tueufe religion , qui fe répand toute au-de- 
hors, & qui n’a que le corps Sc la fïipef- 
ficie des bonnes œuvres ; tout étoit intérieur 
en. lui." Loin d’ici cette piété d’imitation & j 
de complaifance , qui porte dans le Sanéluai- 
re des vœux intéreflés & profanes , qui fous 
un feint amour de Dieu , couvrant les defirs 
& les efpérances du fiecle , fait fervir les Myf- 
teres & les Sacremens de Jefus-Chrift à 
l’ambition & à la fortune des pécheurs par une 
affeâation facrilege. Qui de vous oferoit le 
foupçonner de refpeft humain , ou d’hypo- 
crifie ? 

Il cherchoit Dieu , félon le confeil de l’A- 
pôtre , dans la fimplicité & la fincérité de fon 
cœur. Y eut-il jamais une foi plus vive que 
la fienne ? On eût dit qu’il voyoit à décou- 
vert les vérités du Chriftianifme , tant il en I 

étoit perfuadé. Il les croyoit & les aimoit, ' 

L’infenfé ferma devant lui fes levres impies , 

& tenant fous un filence forcé fès vaines 
& facrileges penfées , fe contenta de dire en | 

fon cœur : Il n’y a point de Dieu. Il afllftoic , 

tous les jours au S. Sacrifice j & fon aiten- ; 

tion 
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tion & fa modeûie imprimaient le refpeft’auxL 
âmes les^ moins touchées de la téNrërence du 
lieu, & de la fiiinteté du culte. Nous l’ayons 
vu , frappé, de ces- tnurmures importuns , qui 
interrompent les oraifdns dés fidelés , '& frou- 
bîent dans la Maifon dé Dieu le ^i.nérable. 
fijence des faint^ Myfteres^, fe lever, avec in- 
dignation & fa/fant 4’Ôfîice des anciens Dja- 

• cres de l’Bglife V ordonner qu’on fléchîç les 

genoux , & qu’on fe tû.t devant la Majefté pré- 
sente , qu i pour étre„c^çhée n’^en éloit pas moin&, 
redoiifable, . , ; ' ' 

' Ÿ eut-il famis ' (^adoration ^lus f^irituells 

• Sç phis. véritable; que celle qu’il rendoit à. 

• Dieu? irie recônnqiflbit comme fà fin &fon. 

origine ^ ôc quoiqu’il eût pour lui cet amour" 
(fe, préférence queiuî donnoit un empire abfola 
fur feis volontés , U fe répfo, choit de n’avoir pas’ 
pour lui toute la tendlreliê Sc foutela fenfibilîté* 
qu’il refTentoît pour fes amis. Avec quelle éf-^. 
fufiqn de cœur lui éxprimoit-il fes nécelfités. 
l^irituelles 5c, celles de fa famille , dans féS 
prières pures ^ tendres qu’il avoit compoféiçi^ 
•îqirttiéme pour ' implorer fes miféricoçdes^ ' 
Ou pour lui offrir fes yqeûX^t . fes reconndilP 
À*»ces. ? ' ; ■ ■ T"* " ‘ ^ n 

' . D’oû puifoit-il toutes ces Iaraî«r|ff?pe.;li/ 
JLioi , qüi en eft la. fourcé' éternelle. Il'’ 'àyoit‘ 

. - lij cent treize foi?^ le Nouveau Teftament d«. 

■ Jéfus-ChriSl' avec application & avec refpeâ*^, 

' Miniftres de fa Parole deftî'nés Ir la difpenftr.. 
à^ fes peuples , ràvons-nous lue ^ l’^vons-rioüS . 
médirée fl fouyent ? leS premiers .Chrétiens, 
faifoieni; autrefois, enterreV avec, eux les Livres., 
'dès Evangiles, pôrtant jufqijes dani lé ta®®-. 

' Of^FUn, de.FUcMsrt. ’ ' ' Iflt. ‘ 




beau , le rréfor de leur foi , & le.gàge'de leur 
réfùrreftion éternelle; & celui que nous louons 
aujourd’hui les tint jufqu’à fa mort entre fes 
mains, &■ voulut -expirer, pour ainfi dire, 
dans le fein de la virité & de la miféricorde 
de Jefus^Chrift. . * 

C’eft ici, Meflieurs-, l’endroit fenfible de 
îrion difcçurs. Ne "craignez pas pourtant que 
je mé livre à ma 'douleur. J’ai’ vu cette grande 
miféricorde que Dieu lui avoir réfervée , & 
j^ai pour moi toubs les confolations de la foi , 
èç de l’efpéraqce desEccit^es: dans la gloire 
d^i ne réputation , qu’une viérîû confomnRelui 
a'^oit acquife , & que l’envie n’oloit plus lui 
difputer : dans une’ vigueur d’efptit & de 
corps , que l’âge & les maladies' fetnbloient . 
a^oir jufques là refpeéVée , il tombe tout-à- . 
coup dans ces ennuyéiifes douteurs où l’on 
fouffre fans ' feçours ' & fans intervalle. La 
refpiration qui- non s tait vivre ,' le fait mouriç ' 
à|ousmomens. Les nuits plus trilles que les 
jours, lui Ôtent la dbuceur de la' compagnie.. 

& ne lui' donnent pas celle du repos; Il né;; 
ptut ni s’étendre fur fà croix « ni trouver de. 
iTtuaiion ,^ni de'feméde qüi le -foulage. Quels 
furent fes fentiinens de piété dans ce. temps dé , • 
langueur 3l dé patience ! 

Quel mépris du monde Sc de (es vanirés T 
If comptoit fes profpérités temporelles' , dont . 
if avoit toiqours feùti & le néant & le dan- 
& s’ëcrioit en foupirant : 
blé , tjion , qüé ce fût là ma récompenfe f. 
Quelle horreur t .mais quel repentir du -pé- 
tmé.JI il repaflbitles années de la vie, dans l’a- 
œatume. ae ’fon ame de réveillant dans^. 
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•fes refkxions de pémtèncè : Quatre-vingt an» , 
difoh-il quatf*e-vingt ans , Seigneur pajjës àvoua 
ojfenfer ! Quelquefois fe défiant de Ton propre 
coeur , & craignant qu’il nefilt pas affez,profon- 
déinenc louché , il difoic.; Voui n^yèf appris 
dans vos Bcritures , que le coeur de Vhomme ejt 
impénéeraUe y le mienh’âuroit>’flde pli & de re^ 
pii que pour vous , youe tromperois-^je y me trom-^ 
p'erois^je . , 6 mon Dieu ? Une faintè frayeur <Jes 
^ogemens divins Je faififloit. On voyoic fa foi 
dans fes yeux,& dans fes paroles : La conÇance 
Chrétienne venantaü fecours ; 
toit-il , du Tirône de votre grâce . jevous^amege 
un-pécheur , qui ne mérite point de pardon , rhais 
vous rtC ordonnai dele ^mander ; la mïféricorde 
ti vous tfl aur-de^its du jugement ; te Sang ' de 
votre F ils n’efi-il pas répandu pour moi y 6rn^eft- 
at pas fà fônSion d' effacer les péchés du monde ?: 
•Dans celte ferveur de pi^é , les heur er 
- ''fatales s’avancent. Ençoré un coop^ divine, 
ft-ovidence, étois> je attendu, écois-je deftini. 
ï être le téiUoih , & comme le Miniftre de.- 
Tofi Sacrifice ? Je vis -ce rtfage que fa crainte- 
de kt HiOFC ne fk 'point ' pâlir , ces yeux, qui' 
cherrtieirent ta Cro>ix de LC. .& ces kvres qui' 
la baiferent'. Je vis u» coeur brift de douleur 
daS)s le Tribmal de la Pénitence , pénétré de* 
rteonnoifiance di d’amour h la vue du feinc 
Viatique , tovché des hintes oé^iehs 8t des- 
prieres.de l’Eglife. Je vis ÛA Ifaac , levaniavaio;- 
pente fiss ma ins paMTAelles;, peur bénir une fille, , 
que la nature & fa piété om attachée à- tous fes*» 
devoirs , auÆ ejftimable par la tendrelTe qu’elléj 
eut pour lui , que parl’âttachemenrqu’iJ eut“ 

elle,, &: des enfàns' qui firent fa joie ,, - 
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& qui feront ua jpur fa ^©îre. Je vis enfin y, 
comment meurt un Çtirétien qui a bien vécu. 

Que vous dirai- je , Melfieurs , cians une cé- ^ 
rémonie âuffi lugubre & aufTi édifiante que celle- 
ci ? J^e vous avertirai que le monde eft une ftguTo;- 
tconîpeufe^qiM païîè , jSf que vosricbefTes > VOS; 
plaifi«j^ vos hQnneufspallèntâvec lui; S i la ré- 
putation & la vertu pou voient dirpeiiferd'uReloi 
commune, l’illuilre dc^lavertueufe Julie vivroic. 
encore avec fon- Epoux:» Ge .-peu-de terre que ‘ 
npus voyons dans cette Ghapelle- couvre ces. 
grands ^ocps & ces gra^nds mérites. Quel tom-- 
beau' renferiqa jamais ^de fi précieufes: dépouil- 
las ?'La morr a.fejointej^ qu’elle avoic feparé*. 
L'époux 3^ l’épouiene fcmit plus qu’une même- 
\ ' cendre ; 3c tandis que leurs âmes teintes du fang.^ 
de Jefus-Chrill repofent dans lefein-deJa paix ^ 
j’ofe le prélumer ainfi de.fqn infinie miféricor»». 

.. ; de , leurs oflemens humiliés dans la poufTiere 
, “ dé fépulchre'v félon le langage de l’Ecriture 

l^'t^éjouilTent dans l’elpérance de- leur entière-. 
O [la /lu- jon, tjg leuï réfurreélion, éternelle» . 

rmliata,^ «Offrez ppurrantpour eux t Prêtresdù l>iee vi- ’ 

ül. 50. 

vaac ,vos t^œux 3c vos facrifices^ 3c vous^chaf-» 
tes époufesde J. C. , gaodez religieufement ce!^ 
dépôt facré ; »rrofez-le deslarmes de votre pé-»i 
nitence; attirez for Iniquelwes regards de 
^eau fans ucha que- veuetfuivezi quand il va . 
s’immoler. fur. tous ces. Autels ; Ifirrqu’étant pu-, 
rifiés par xette divipe oblation'- des;aei|es dea 
, fragilités bumaines-, iJs chaiMei^ da^ ^1^ Çiai-, 
avec vous lea-tniféticordcs éterneU^ . .. 

JFJa 4e4,Oraifo^l,^'ûne^'rcsÂeFUcà^(r^ ' ^ - 
: - ' ’ ■ ‘ ’mMISSlONj 




PERMISSION SIMPLE. 
François- Claude -Michel- 

BENOIST LE CAMUS DE 
NÉ VI LL È., Chevalier ^ ConfeUler 
du Roi en tous fes Confeils , Maître 
des Requêtes ordinaire 'de fon Hôtel ^ 
Direcleur général de la Librairie (Ê* 
■Imprimerie. 

V U l’Article VII de l’Arrêt du Conlêil du 30 
Août l777,portfl/zr Réglement pour la du- 
rée des Privilèges en Librairie , en vertu -des 
' pouvoirs à nous donnés par ledit Arrêt rNoui 
permettons au Sieur Pierre Machoel , Li- 
braire à Rouen , de faire faire une édition de 
l’Ouvrage qui a pour titre : Les Oraifans Fu- 
nèbres de Fléchier & BoJJuet , laquelle édition fera 
tirée à douze cents exemplaires , en un volume, 
format in-ia , & fera fini dans le délai de deux 
mois ; à la charge par ledit Sieur Machuel d’aver- 
tir rinfpefteur de la Chambre Syndicale de 
Rouen , du jour où l’oncoramenceral’imprelTion 
dudit Ouvrage , au defir de l’Article XXI de 
l’Arrêt du Confeil du 30 Août 1777 , portant 
fupprejjion & création de differentes Chambres 
Syndicales ; de faire ladite édition ablblumenc 
conforme à celle de , d’en remettre un 
Exemplaire pour la Bibliothèque du Roi , aux 
Ht» Fun, de Boffuet, a 


mains des Officiers de la Chambre fyndicale de 
Rouen ; d’imprimer la préfente Permiffion à la 
fin du Livre, & de la faire enregiftrer dans deux 
mois pour tout délai , fur les Regiftres de ladite 
Chambre Syndicale de Rouen , le tout à peine de 
nullité. 

• Donné à Paris ^ le 17 Novembre 1779. 

NEVILLE. 

Pu- R M. TE DiRECTEVR GÉXÉrJI , 

, Dehancy , Secrétaire-Générali 

• \ 

Resijlréfur leRégifire I. delà Chambre Syn- 
dicale des Libraires-Imprimeuts de Rouen ^ N®. 
47 » -7 > conformément à V Arrêt du Confeil 

du io Août A Rouen, ce premier Dé- 

cembre ï77<?. 

LAURENT PUMESNIL , Syndic, ^ 
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